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TR0UVÉ3 DAHS LES PAPERS DS L DRAMARD

Sl Eugène 29 octobre 1887.

a madams H. P. Blavatsky

Madame et chère initiatrice,

Je reçois aujourd’hui le Thèosophiste d’octobre, qui 
me revient de Paris, et je lis sur la couverture :

Conducted by H. S. Olcott. (Dirigée par H. S. Olcott.
Que signifie ce changement?
Est-ce parce que tous les organes Théosophistes des 

premières nations du monde ont tenu à votre direction, 
que le journal officiel de la Fraternité juge opportun 
de la répudier!

Est-ce parce que l’opinion s’est prononcée en votre 
faveur, là ou l’opposition matérialiste était toute puis- 
sante et toute influente, qu’on croit devoir vous re'pu- 
dier, au centre même de la propagande I

Ma patience et ma docilité vis-à-vis d’Adyar com- 
mencent à me peser d’une étrange façon.

1



LOTUS BLEU

J’ai voué à la Société Théosophique un dévouement 
sans limite. Je iui ai sacrifié, non seulement toute idée 
particulière de religion, de patrie, de famille, mais, ce 
qui est plus méritoire, les libres convictions que je 
nfétais faites au point de vue philosophique et politi­
que.

En paroles et en actions, j’ai toujours prêché la sou- 
mission la plus absolue à 1’autorité que je croyais re- 
présentée par les Maftres.

Pour la défense de notre cause, j’ai soutenu des 
luttes difficiles, dont les plus obscures n’ont pas été les 
moins rudes. Je ne m’en fais pas un mérile et je ne le 
regrelte pas, tout prêt à aller, s’il le faut, jusqu’au 
bout, au sacrifice entier de ma personne.

Mais si je ne songe pas aux sacrifices à faire pour 
notre cause, je ne puis supporter plus longtemps de re- 
cevoir des balles dans le dos, envoyées parl’état-major 
de notre armée, tandis que nous travailions aux extrê- 
mes avant-postes.

Depuis longtemps, je constate la présence de traitres 
au sein même de 1’état-major, et je ne suis pas le seul; 
nos plus dévoués, en France, s’en plaignent encore 
plus que moi.

L’infiuence de l’ennemi le plus acharné, au sein du 
Head Quarters, est evidente comme la lumière du soleil 
en plein midi.

J’ai patienté, toutefois, supposant que cette hostilité 
hypocrite se produisait à l’insu de nos chefs, lesquels 
écraseraient la trahison, si elle osait jamais se démas- 
quer.
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Mais le changement opéré sur la couverture du Thèo- 
sophist me prouve que l’accord est complet, à Adyar, 
pour perpélrer le méfait dont 1’exécution a trahi les 
forces des missionnaires de Madras, des cléricaux de 
Londres et de Genève, des pseudo-scientistes de lous 
les pays, aidés par toute la clique des Coulomb, des 
Solovief et Cie.

Oui, ce que les cléricaux et les matérialistes réunis 
dans l’Univers entier n’ont pu faire, les Théosophes le 
réalisent en un seul jour.

11s vous arrachent à la Société.
Est-ce que je me trompe? Serait-ce à une simple 

mesure prise d’accord avec vous, pour des motifs qui 
ne me regardent pas?

Serait-ce,au contraire,l’inauguration,parle président 
de la société Théosophique, d’une politique autoritaire 
destinée à briser toutes les résistances et les mauvaises 
volontés dans le quartier général ?

Je souhaite bien ardemment qu’il en soit ainsi. 
Depuis longtemps je désire voir le Colonel user de son 
autorilé, directement issue des Maitres, et je suis tout 
prêt à m’incliner, le premier, devant ses ordres.

Mais si le char, gement en question nous démontrait 
simplement la loute-puissance, à Adyar, de ceux qui 
entravent depuis longtemps toute propagande théoso- 
phique, je ne voudrais pas attendre un jour de plus 
avant de me se'parer ouvertement de ces misérables.

Ils n’avaient qu’a combattre notre mouvement, au 
grand jour, loyalement; mais il est infame de trahir 
de la sorte, et d’un autre culé je ne saurais comment 
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qualifier l’incroyable aveuglement des theosophes qui 
ont laisse leurs pires ennemis accaparer la direction 
de leur cause.

Que m’importe, après tout, la Sociélé Théosophiqie, 
sinon que ma conscience me contraint à me dévouer à 
la propagande du vrai ?

Mais, affaire de conscience à part, qu’ai-je à gagncr 
dans la propagande théosophique ? Un mal de tous les 
diables, de grands frais, 1’animosité de bien des 
gens.

J’ai mieux à faire à m’occuper de mes vignes, et 
toutes mes aspirations intellectuelles et morales ont 
assez pour leur satisfaction des organes socialistes qui 
me sont tous ouverts.

Si done (pour ne parler que de moi) mon influence 
dans la société n’est pas du goút de ceux qui la dili­
gent, ils n’ont qu’a me faire un signe, et je mercti- 
rerai.

Je croyais leur être utile et agréable ; je me tracas- 
sais dans ce but. Ils ne peuvent pas me rendre un 
meilleur service que de me donner congé.

Ce que je dis de ma maigre personne s’applique en­
core bien plus à vous, à G..., à bien d’autres.

Vous n’avez guère besoin de la Théosophie.
Même ruinée à son service, vous seriez bien heureuse 

si elle pouvait se passer de vous et vous laisser utilizer, 
pour votre bien être, vos connaissances et votre plume. 
D’autant plus que votre libération de la Théosoplíie 
supprimerait toutes 1ев hoslililés que vous pouvez ren- 
contrer.
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Pourquoi ces gens-là ne vous disent-ils pas, à vous 
et au petit groupe de íidèles qui vous entoure:

« Mes bons amis, vous êtes très dévoués, sans doute, 
« mais votre zèle nous gêne plus qu’il ne nous sert. 
« Cessez done de vous donner tant de mal; nous у ga­
te gnerions et vous aussi. »

Nous n’aurions qu’à remercier ces braves gens pour 
lc congé qu’ils nous accordent, et à nous retirer en leur 
souhaitant un bon succès.

Mais pourquoi ces façons tortueuses d’agir ? Parce- 
que ce n’est ni vous, ni G..., ni moi, qui gênons le clan 
des conspirateurs; ce qui les gêne, e’est la Théosophie, 
et leur plan est d’en éliminer peu à peu tous les élé- 
menls actifs et dévoués.

Il s’agit de parachever dans le monde entier l’ceuvre 
dont nous avons empêché l’accomplissement en France, 
et d’arriver à un moment ou il n’y aura plus sur terre, 
en fail de théosophes, que les Presidents de branches.

Quoiqu’il en soit, je demeurerai avec vous dans la 
Sociélé Théosophique, ou en dehors d’elle. Et, en agis- 
sant de la sorte, j’ai la prétention de rester fidèle à 
mes engagements.

Qu’est-ce en effet que la S. T. ? Une vaste associa­
tion de gens comme moi,'à peu de chose près, qui se 
soiilgroupés autour d’un programme commun, sous 
V inspiration des Mahatmas, possesseurs de la science 
és-dérique.

Nous ne sommes pas ici en discussion publique, sans 
qinii je n’invoquerais pas l’existence des Mailres, n'en 
pouvant fournir de preuves suffisantes. Mais entre 
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nous, membres de la S. T., le pivot de la société, sa 
base, sont incontestablement les Maitres.

En dehors d’eux, la S. T., ne me fournit rien que je 
ne puisse trouver ailleurs. J'aurais pu,sans elle, étu- 
dier comme je l’ai fait. J’ai appris beaucoup dans les 
ouvrages de quelques collègues ; peut-être ai-je eu le 
bonheur d’apprendre quelque chose aux gens moins 
inslruits. Tout cela rentre dans l’etude et la propa- 
gande ordinaire, et nous aurions fort bien pu fonder, 
en France, une société pour 1’étude des sciences ésoté- 
riques. Cela nous eut même été plus facile, sans la 
Thêosophie.

Done, toute la valeur de cette dernière, tout son mé- 
rite, reposent uniquement sur l’intervention des Ma­
hatmas, et je puis dire, sans crainle de me tromper: 
quoiqu’it puisse arriver, en dépit de toutes les éti- 
quettes possibles, la Société envers laquelle j’ai pris un 
engagement se trouvera toujours là, ou est l’influence 
des Maitres.

Ou esl-elle done cette influence?
Chez vous, chez vous seule, car le Président n’a ja­

mais prélendu correspondre directement avec les 
Maitres.

Il a pu les voir, corporellement ou fluidiquement, 
recevoir des leltres d’eux, (Sinnelt en a reçu davantage, 
et ne songerait pas à s’atlribuer la moindre autorité 
pour cela.) Bien d’aulres ont reçu des lettres précipi- 
lées, et même ont vu les Maitres... ont prélendu les 
voir... mais il n’importe.

Qui les a vus journellement, pendant de longues an- 
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nées ? qui a été leur élève, a reçu leurs instructions ? 
qui est demeuré et demeure encore en communication 
constante avec eux ?

Vous, Vous seule!
Vous seule done représentez Ia véritable orthodoxie 

dans la Société Théosophique. (J’entends ce mot comme 
il convient: bien loin de vous attribuer le moindre 
droit de régir la conscience ou la pensée de vos collè- 
gues, je veux dire que, par vous seule, par votre seule 
influence, ia S. T., se distingue de toute autre Société 
possible d’étude ou de propagande.)

Si l’on ne croit pas à l’existence des Mahatmas, il 
n’y a plus de Société Théosophique. Pour le public, 
nous n’avons pas le droit (nous autres non initiés),d’af- 
firmer leur existence,et je me suis toujours borné, pour 
ma part, à en montrer les probabilités.

Mais entre Théosophes, e’est une autre affaire, car la 
non-existence des Maitres donue mille fois raison ànos 
pires adversaires. Done, tout membre de la S.T., doit 
croire à celte existence, el ne peut admettre, par con- 
séquent, 1’élimination de Tunique personne au moyen 
de laquelle ils aient agi.

Quant à ce qui est de me décider,en principe, pour ce 
que je dois faire, je n’ai pas besoin de consulter mes 
collègues, si ce n’est pour la façon d’agir. Alors on réflé- 
chira et on en délibérera entre tous ceux qui resteront 
dans le sanctuaire.

Pour le moment, la question est celle-ci:
Oil se trouve l’arche ?
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Mon avis est que vous la portez, jusqu’à ce que les 
Maltres aient fait un autre choix.

Si les choses en sont arrivées à ce point qu’on vous 
répudie à Adyar, il s’agit, tout d’abord, de savoir quels 
sont les fidèles. Une fois triés, ils agiront sous votre 
direction, conformément aux circonstances qui pour- 
ront se présenter.

Si je me suis trompé, et je le souhaite, G... qui doit 
vous voir prochainement, s’empressera de me rassurer 
d’un mot, dans le cas contraire, croyez, du moins, à 
Vinaltérable dévouement de votre reconnaissant disci­
ple1.

L. Dramard

[Rue de la douane, St.-Eugène, Alger.)

Dramard avait raison, jusqu’k un certain point. C’est parce que 
Mme Blavatsky ne pouvait lutter efficacement, de loin, contre 
les traitres entrés dans la place, qu’elle a préféré abandonner 
la responsabilité de eompromettants compromis. Elie avait en 
vue d’autre travail plus efficace. C’est elle qui demanda à 
M. Olcott de relirer son nom, ils étaient d’accord tous deux; 
et c’était pour aider ce dernier et lui donner des forces contre les 
traitres en question ; car la loyauté du Président est à l’abri 
de tout soupçon, et la retratte de M.me Blav... lui donnait un 
motif d’agir.

(Note du correspondant.) 
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вд » be ba тажовевнж
(jSuiíe).

Enseignement Thèosophique concernant la nature et 
1'homme.

l’unité de tout en tout

Question. — Pourriez-vous, après m’avoir dit ce que 
Dieu, 1’âme et l’homme ne sont^as, à votre point de 
vue, me démontrer ce qu’ils sont, d’apres vos ensei- 
gnements?

llèponse. — Dans leur origine et dans 1’éternité ces 
trois, comme l’Univers el tout ce qui s’y trouve con- 
tenu, sont un avec 1’Unilé absolue, Г essence divine in- 
connaissable dont j’ai parlé un pea plus haul. Nous ne 
croyons pas à une creation, mais aux apparitions pério­
diques et conséculives 'de l’Univers, passant du plan 
subjeclif au plan objectif de 1’êlre, à des intervalles 
réguliers qui comprennent des périodes d’une immense 
durée.

Question. — Veuillez expliquer cela en détail.
Itéponse. — Pour tâcher de vous en faire une ide'e 

juste, prenez comme comparaison, d’abord, l’anne'e so- 
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laire, ensuite les deux moitiés de cette année formant 
un jour et une nuit de six mois, au Pôle Arlique.

Et puis, si vous le pouvez, représentez-vous, au lieu 
d’une année solaire de 365 jours, 1’Eternité; quelesoleil 
soilFimage de l'univers, et que chaque jour et chaque 
nuit polaires de six mois,c’est-à-dire de 182 jours, soient 
des jours et des nuits d'une durèe de 182 trillions et 
quadrillions d'annbes. Al’exempledu soleil qui,chaque 
matin, s’élève au-dessus de noire horizon objectify hors 
de l’espace antipodal, subjectif pour nous, l’univers, 
sortant du plan subjectif apparait périodiquement sur 
le plan objeclif, c’esta-dire aux antipodes du premier 
plan. Cela s’appelle « le Cycle de la vie. » Et de même 
que le soleil disparait de noire horizon, l’univers dis­
parail àdespériodes régulières,lorsquedescend la« Nuit 
Universelie. » Les Hindous désignent ces alternatives 
sous le nom de « Jours et de Nuits de Brahma,» ou bien: 
Manvantara et Pralaya (décomposilion). Si les occi- 
dentaux le préfèrent ils pourronl appeler ces périodes 
les Jours et les Nuits Universels. Durant les nuits, 
Tout esten Tout; chaque Aloine est retourné à l’Homo- 
généité.

Evolution et Illusion.

Question. — Mais qui crée l’Univers,chaque fois qu’il 
renait?

Rèponse. — Personne ne le crée. La science appelle- 
rait ce procédé èvolution; les philosophies pré-chrétiens 
et les Oriontalistes l’ont nommé Émanation ; nous, Oc-



LA CLEF DE LA THÊOSOPHIE 11

cultistes et Théosophes,y reconnaissons la seule réalité 
universelie et éternelle projetant sa propre réflection 
périodique sur les profondeurs infinies de l’espace.Cette 
réflection, qui vous semble être l’univers materiel ob- 
jectif, nous la considérons comme une illusion tem- 
poraire, et rien de plus. Ge qui est éternel seul est 
rêel.

Question. — Par conséquent, vous et moi sommes 
aussi des illusions.

Rèponse. — Nos personnalités fugitives, aujourd’hui 
celle-ci, demain celle-là, sont en effet des illusions. 
Appelleriez-vous « réalité » les rapides eclairs de VAu­
rore Boréale, quelque réels qu’ils vous paraissent, 
tandis que vous les contemplez?

Non, cedes ; la cause qui produit est la seule réalité, 
lorsqu’elle est permanente et éternelle; le reste n’est 
qu’une illusion passagère.

Question. — Tout cela nem’explique pas ce qui pro­
duit l’illusion que vous appelez l’univers; comment 
Vêtre (anglais : to be) conscient se manifeste hors de 
l’inconscience qui est.

Rèponse. — Cette ■mconscience n’est inconsciente que 
pour notre conscience limitée. Nous pourrions vraiment 
paraphraser ainsi le verset 5 du chapitre Ier de Saint- 
Jean : « et la lumière (la lumière absolue,qui est l’obs- 
curité) brille dans les ténèbres (c’est-à-dire au milieu de 
la lumière matérielle et illusoire); et les ténèbres ne la 
comprennent pas. » Cette lumière absolue est aussi la 
loi immuable et absolue.

Soil par radiation, soit par émanation, (il est inutile 
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d’entrer en discussion au sujet des termes^J’univers sort 
de son homogénéité subjective pour passer au premier 
plan de la manifestation; et Гоп nous enseigne que ces 
plans sont au nombre de sept. A chaqueplan, l’univers 
se condence et se materialise davantage, jusqu’à ce 
qu’il atteigne notre plan, dontle seul monde connu et 
compris parla science, dans sa composition physique, 
est le système solaire ou planétaire; système sui gene­
ris, à ce que Гоп nous dit.

Question. — Qu’enlendez vous par sui generis ?
Réponse.— Bien que la loi fondamentale de la Nature 

et que l’operation universelie de ses lois en général 
soient uniformes, notre système solaire (comme, d'ail- 
leurs, tous les millions de systèmes dont le cosmos est 
composé), et même notre terre, ont le procédé de 
manifestation qui leur est propre et qui diffère des 
procédés respectifsde tous les autres systèmes.

Nous parions des habitants d’autres planètes, et nous 
nous imaginons que, si ce sont des hommes, c’est-a-dire 
des entités pensantes, il faut qu’ils soient comme nous. 
L’imagination des poètes,des peintres et des sculpteurs, 
ne manque jamais de representer même les anges sousla 
forme humaineidéalisée,— les ailesen plus. Nous sou- 
tenons que ce ne sont que des erreurs et des illusions ; 
car, si notre petite terre seulementoffredans sa flore ,sa 
faune et son humanité,de telles diversités,depuÍ81’herbe 
marine jusqu’au cèdre du Liban, de la méduse à 1’élé- 
phant, du Boschisman et du négre à Г Apollon du Bel­
vedere, il suffit de changer les conditions cosmiques et 
planétaires pour qu’il en resulte une flore, une faune et 
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unehumanité complement différentes. Et ces mêmes 
lois produiront également, sur notre plan avec toutes 
ses planèles, des choses et des êtres tout-à-fait diffé- 
rents.

La nature extérieure ne doit-elle done pas être 
infiniment plus diverse encore end’autres systèmes so- 
laires? N’est-il pas déraisonnable de juger d’autres 
étoiles, d’autres mondes et d’autres humanités, d’apres 
ce qui nous concerne nous-mêmes, ainsi que le fait la 
science physique?

Question. — Mais sur quelle base repose cette asser­
tion?

Réponse. — Sur une preuve que la science en géné- 
ral n’acceptera jamais comme telle, savoir : le lémoi- 
gnage accumulé d’une interminable ligne de voyanls, 
qui tous en ont reconuu la vérité.

Leurs visions spirituelles, que Гоп peut appeler de 
véritables explorations faites au moyen des sens psy- 
chiques et spirituels, libérés des entraves de la chair, 
étaient dirigées systématiquement, comparées entre 
elleset soigneusement examinées.

Tout ce qui n’était pas corroboré par une expedience 
collective et unanime était rejeté ; landrs que Гоп ad- 
mettait comme vérité reconnue ce qui se trouvait avoir 
été constamment cerlifié à des époques différentes, sous 
des climats divers, et à travers une série sans fin 
d’observations sans cesse renouvelées. Ainsi que vous 
pouvez le voir, les methodes suivies par nos savants et 
nosétudiants des sciences psycho-spirituelles ne diffe­
rent en rien de celles des investigateurs des sciences 
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physiques et naturelles. Mais nos champs de recherche 
sont situéssur deux plans diflerents, etnos instruments 
ne sont point fait de mains d’homme : raison de plus 
pour qu’ils n’en soientque plussurs.

Les retortes, les accumulateurs et les microscopes du 
chimiste et du naturaliste peuvent se déranger; le té- 
lescope et les instruments horaires de I’astronome peu­
vent se gâter; mais nos instruments enregistreurs 
sont en dehors de l'influence du temps et des ele­
ments.

Question. — Et voilà pourquoi vous у ajoutez foi 
implicitement?

Réponse. — La foi est un mot qui ne se trouve pas 
dans les diclionnaires théosophiques ; nous parions de 
connaissance baste sur ^observation et sur V experience, 
— mais avec cette diíférence que, tandis que l’observa- 
tion et I’experience de la science physique mênent les 
savants à la construction d’autant d’hypothèses qu’il у 
a d’inlelligences pour les concevoir, notre connaissance 
n’enrichit son savoir que des faits qui sont devenus in- 
disculables et qui sont pleinement et absolument dé- 
montrés.

Question. — C’est done sur de pareilles données que 
vous en êtes venus à accepter les élranges théories qui 
se trouvent exposées dans « Le Bouddhisme Esoté- 
rique? »

Réponse. — C’est cela même. Ces théories peuvent ne 
pas être parfaitement justes dans quelques details de 
moindre importance ; Г expose qui en aété fait par des 
laiques n’est peut-être même pas sans erreurs; néanmoins, 



LA CLEF DE LA THÉOSOPHIE 15

ils’y trouve plus de vérité que dans toutes les hypo- 
thèses scientiflques, car c’est un exposé de faits qui 
existent dans la nature.

Constitution Seplênaire de notre planète.

Question. — Si j’ai bien compris, d’après votre des­
cription, notre terre fait partie d’une chaine de 
terres ?

Réponse. — En effet; mais les six autres « terres » 
ou globes, ne se trouvant pas sur le même plan 
objectif que notre terre, nous ne pouvons pas les 
voir.

Question. — La distance est-elle trop grande?
Réponse. — Nullement; car nous voyons, à l’oeil nu, 

des planètes et même des étoiles qui se trouvent à des 
distances consnlérablement plus éloignées. Mais ces six 
globes sont en dehors de nos moyens physiques de per­
ception : aulrement dit, au-delà de noire plan d’exis­
tence. Non seulement leur densilé, leur pesanteur et 
leur composition matériellcs, sont entièrement diffé- 
rentes de celles de notre terre et des autres planètes 
connues, mais ces globes se trouvent (pour nous) dans 
ce que nous appellerons une couche d’espace tout-ã-fait 
diflerente ; une couche que nous ne pouvons ni perce- 
voir,ni sentir,au moyen de nos sens physiques. Et quand 
je parle de « couches », n’allez pas, je vous en prie, 
vous représenter des couches placées les unes au-des- 
sus desautres, commeaulant destrates,carcela nevous 
conduirait qu’a une nouvelle conception erronnée et 
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absurde. Ge que j'appelle « couche » est un plan de 
l’espace infini qui, par sa nature même, ne peut être 
saisi par les perceptions ordinaires, mentales ou physi­
ques, de notre élat de veille,mais qui, néanmoins,exisle 
dans la Nature,en dehors de notre conscience oude notre 
mentalité normaie, en dehors de notre espace à trois 
dimensions,en dehors de noire division du temps. Gha- 
cun des sept plans fondamentaux (ou des sept couches) 
de l’espace (il s’agit naturellement de l’espace pur, tel 
qu’il a été defini per Locke, pris dans son ensemble, et 
non point de notre espace limite), possède son objec- 
tivité et sa subjectivité, son espace et son temps, son 
état de conscience, ainsi que les sens qui lui sont pro- 
pres. Mais,pour les personnes habituées à la manière de 
penser actuelle, tout cela paraitra à pen près incom- 
préhensible.

Question. — Que voulez-vous dire par des sens diffé- 
rents?

Ne se trouve-t-il pas, sur notre plan humain, de 
comparaison dont vous puissiez vous servir pour 
donner une ide'e plus claire de ce que signifie cette 
diversite de sens, d’espaces et de perceptions respec- 
tives?

Rèponse. — Il n’en existe aucune; nous réussirions 
tout au plus à fournir àla science de quoi bâtir promp- 
tement unnouvel argument contre nous. Nous avons, 
n’est-ce pas ? d’autres sens dans nos rêves. Nous sen­
tons, parlous, entendons, voyons, goiitons etagissons, 
en général, sur un autre plan ; une preuve àFappui du 
changement qui a lieu alors dans notre état de cons-
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cience, se trouve dans le fait qu'une série d’actioDs e*'  
d’événéments,comprenant une période de plusieurs an- 
nées, traverse notre mentalité en un seul instant. Cette 
extréme rapidité de nos operations mentales, pendant 
nos rêves, unie à 1’état parfaitement naturel de toutes 
nos autres fonctions, au même moment, est précisément 
ce qui prouve que nous nous trouvons sur un tout au­
tre plan qu’à 1’état de veille. Notre philosophic nous 
enseigne que, les forces fondamentales de la Nature, 
ainsi que les plans de Гêtre, étant les uns et les autres 
au nombre de sept,il у a aussi sept états de conscience, 
durant lesquels l’homme peut vivre, penser, se souve­
nir, exister, en un mot. Il est impossible d’énumérer ici 
ces plans de conscience ; il faut, pour cela, se livrer à 
1’élude de la métaphysique Orientale. Mais 1’état de 
veille et 1’étal de rêve doivent suffir pour convaincre 
tout mortel ordinaire, depuis le philosophe érudit jus- 
qu’au pauvre sauvage ignorant, de la différence qui 
existe entre les deux.

Question. — Vous n’acceptez done pas les théories 
bien connues de la biologie et de la physiologie sur 
les causes de 1’état de rève?

Rèponse. — Non. Nous rejetons même les hypothèses 
des psychologistes, et nous préférons les enseignements 
de la sagesse Orientale. Pour ce qui concerne le Macro- 
cosme, nous croyonsàsept plans d’existence cosmiques 
età septétatsde conscience; maisnous nousarrêtons au 
quatrième plan, car il est impossible d’aller au-delà 
avec quelque certitude.
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Quant au microcosme, l’homme, nous étndions 
franchement ses sept états et ses sept principes.

Question. — Quelle explication en donnez-vous ?
Réponse.— Avant tout, nous trouvons dans l’homme 

deux êtres distincts : 1'être spirituel et 1’être physique ; 
l’homme qui pense, et l’homme qui retient de ces pen- 
sées tout ce qu’il est capable d’assimiler. Nous le divi- 
sons, par conséquent, en deux natures distincts ; 1’être 
supérieur ou spirituel, composé de trois « principes » 
ou aspects; et le quaternaire inférieurou physique, 
compose de quatre aspects — sept en tout.

Nature septénaire de l’homme.

Question. — Voulez-vous parler de ce que nous 
app'-lons l’Esprit et 1’Ame, et puis l’homme de 
chair?

Réponse. — Non. Il s’agit de l’ancienne division Pla- 
tonicienne. Platon, étant un initié, ne pouvait pas di- 
vulguer des details prohibés; mais quiconque connait 
la doctrine Archaique retrouve le nombre sept dans les 
diverses combinaisons de 1’âme et de l’Esprit enseignées 
par Platon.

Il voit en l’homme deux natures : l’une éternelle, 
formée de la mêmc essence que l’absolu ; l’autre, mor-
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telle et corruptible, devant ce qui la constitue aux 
Dieux inférieurset « créés. »

Il nous prouveque l’homme est composé : Io d’un 
corps morlel; 2° d’un principe immortel; et 3° <*  d’une 
âme séparée, de nature mortelle. » C’est encore ce que 
nous appelons l’homme physique, l'esprit ou l’âme spi- 
rituelle, et Гате animate (2Vbus et Psychè). Cette divi­
sion est adoptée par Paul, un autre initié, qui déclare 
qu’il у a un corps psychique semé en corruptibilité 
(Гате aslrale ou corps astral) et un corps spirituel res- 
suscité en subtance incorruptible.

Jacques aussiiHL 15) soulient la même chose, lors- 
qu’il dit que la « sagesse » (de noire âme inférieure) ne 
descend point d’en haul, mais qu’elle est terrestre 
(« psychique » ou « démoniatique », voyez le texte 
grec); tandis que 1’autre est la sagesse céleste. Enfin il 
est si parfaitement clair que Platon et même Pytha- 
gore, bien que ne parlant que de troisa principes »leur 
attribuent,néanmoins,dans leurs diverses combinaisons, 
sept functions séparée8, qu’il suffit de comparer leurs 
enseignements avec les nôtres pour nous en con- 
vaincre.

Jetons un rapide coup d’ceil sur ces sept aspects sê- 
parés en deux tables.



DIVISION THEOSOPHIQUE

TERMES SANSCRITS SIGNIFICATION EXOTÉRIQÜE EXPLICATION

A. Rupa, ou Sthula-Sharira. A. Corps physique. A. Véhicule de tous les autres « prín­
cipes » pendant la vie.

B. Prana. В. Vie, ou principe vital. B. Nécessaire seulement à A. C. D. et 
aux fonctions du Manas inférieur, 
c’est-à-dire à toutes les fonctions qui 
ne concernent que le cerveau (phy­
sique).

C. Linga Sharira. C. Corps astral. C. Le Double, ou fantôme.

D. Kama rupa. D. Siége des désirs et des pas­
sions, de 1’animalité.

D. Centre de I’homme animal, ou se 
trouve la ligne de démarcation qui 
separe I’homme mortel de 1’entité 
immortelle.

** = Г—----—,
DIVISION THÉOSOPHIQUE

TERMES SANSCRITS SIGNIFICATION EXOTÉRIQÜE EXPLICATION

E. Manas, principe dont les E. Mentalité, intelligence; c’est- E. L’état futur de I’homme et sa
fonctions sont doubles. a-dire intelligence humaine 

supérieure,'dont la lumière, 
ou la radiation, relie la Mo- 
nade à I’homme mortel, pour 
la durée de la vie.

destinée karmique dependent de la 
tendance de Manas à descendre vers 
Kama rupa, le siege des passions 
animates, ou à s’elever vers Boud­
dhi, VEgo Spirituel; dans ce cas, 
la conscience supérieure des aspi­
rations Spirituelles et lndividuelles 
de 1’Intelligence (Manas) s’attache 
à Bouddhi, qui l’absorbe pour for­
mer VEgo destiné au bonheur De- 
vakhanique *.

F. Bouddhi. F. Ame Spirituelle. F. Véhicule de l’Esprit pur et universe!
G. Atma. G- Esprit. G. Un avec l’Asolu, dont Atma est la 

radiation.
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i Dans le « Bouddhisme Esotérique » de M. Sinett, d. e. et /’.sont appelés respectivement l*àme  animale, l’àme humaine, 
et l'ame spirituelle ; ces tenues sont également justes. Chaque principe, dans le « Bouddhisme Esotérique », porte un 
nombre; mais, au fond, c-est inutile. La double Monacle seule (Atma-Bouddhi', peut être identiíiée avec les deux nombres 
les plus élevés (6 et 7). Quantà ce qui concerne les aulres principle, ce systèma de numeration est, en règle générale, im- 
praticabie; car c’est le principe qui prédomine par excellence, qui, dans chaque homme, deviant le premieretie principal. 
Chez quelques homines, ce sera l’intelligence supérieure (Manas, le 5® principe) qui dominerale reste; chez d’autres, 1’âme 
animale (Kama rupaj qui règne en souveraine, aniraée de l'instinct le plus bestial
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Voyons maintenaut quel est l’enseignement de Pla­
ton.

11 parle de deux divisions de l’homme inierieur, donl 
l’une, immuable, toujours la même, est formée de la 
même substance que la Déilé ; tandis que l’autre est 
corruptible et mortelle. Ces « deux parties » se retrou- 
venl dans la Triade supérieure el le Quaternaire infé- 
rieur (voyez la table). Il explique comment, lorsque 
Fâme, Psychè, « s’unil à Nous (esprit divin, substance 
divine) ’, lout ce qu’elle fait est juste et heureux; 
mais le conlrairea lieu, lorsqu’elle s’attache à Anoia 
(la folie, ou Fame animale et déraisonnable). Nousavons 
doncici Manas (ou Fame, en général), sous son double 
aspect; s’il s’attache à Anoia (notre Kama rupa, ou 
Fame animale du « Bouddhisme Esotérique »), il se 
dirige vers ^annihilation complète de l’Ego personnel; 
tandis que,s’il s’unit à Nous (Alma-Bouddhi),il est ab- 
sorbé par l’Ego immortel et impérissable, et la cons­
cience spiriluelle du principe qui a été personnel, de- 
vient immortelle.

И. P. Blavatsky

(Traduit de VAnglais par Mmo II. de Neufville).

’ Le Nous de Platon est appelé « Esprit » par Paul; inais, 
puisque cet esprit est « substance,» il va sans dire qu’il s'agit 
de Bouddhi et non point d'Atma qui, au point de vue philoso- 
phique, ne peut jamais être appelé « substance ». C’est afin de 
ne pas occasionner de plus grande conlusion que nous avons 
place Atma au nombre des « principes » humains. Anna n’est 
point un principe « humain », mais le principe Universel et 
absolu, dont Bouddhi, l’Ame-Esprit, est le véhicule.
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Note sur le Spirilisme el les ptiénomènes psychologiques

Il n’est pas possible de nier.a priori,la doctrine Spi- 
rite ; au premier abord, elle parait vraisemblable; elle 
n’a rien qui choque le sens commun, n’est pas en dé- 
saccord avec la doctrine calholique,qui admet toute une 
hiérarchie d’esprits et ne nie pas les phénomènes, tout 
en les considérant comme des manifestations diabo- 
liques ; enfin elle est consolante pour les personnes qui 
estiment qu’il vaut mieux vivre heureux avec des illu­
sions que malheureux avec des réalités. Il est hors de 
doute,pour quiconque n’est pasdénué d’idees generales, 
que de l’intelligence*  peut exisler en dehors de l’orga- 
nisme humain et dans un substratum immaleriel. Il у 
a de l’intelligence dans toute la nature; toutes ses 
forces sont intelligentes et obéissent à des ordres intel- 
ligente. La condition, pour qu’il у ait conscience, ou 
un certain mode d’etre conscient, est l’individualisation 
de la force dans un organisme qui peut être immaté- 
riel. On peut appeler cela des Esprils. D’aulre part, il 
n’est pas conlraire au bon sens d’admellre qu’il est pos­
sible que l’individu n’ait pas épuisé, au moment de la
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Voyons maintenaut quel est l’enseignement de Pla­
ton.

11 parle de deux divisions de l’homme intérieur, dont 
l’une, immuable, toujours la même, est formée de la 
même substance que la Déité ; tandis que l’autre est 
corruptible et mortelle. Ces « deux parties » se retrou- 
vent dans la Triade supérieure et le Quatemaire infé- 
rieur (voyez la table). 11 explique comment, lorsque 
fame, Psychè, « s’unit à Nous (esprit divin, substance 
divine) *,  tout ce qu’elle fait est juste et heureux; 
mais le contraire à lieu, lorsqu’elle s’atlache à Anoia 
(la folie, ou Гате animate et déraisonnable). Nous avons 
doncici Manas (ou Гате, en général), sous son double 
aspect; s’il s’attache à Anoia (notre Kama rupa, ou 
1’âme animale du « Bouddhisme Esotérique »), il se 
dirige vers 1’annibilation complète de l’Ego personnel; 
tandis que,s’il s’unit à Nous (Atma-Bouddhi),il est ab- 
sorbé par l’Ego immortel et impérissable, et la cons­
cience spirituelle du principe qui a été personnel, de- 
vient immortelle.

H. P. Blavatsky

(Traduit de Г Anglais par Л/те H. de Neufvillè).

1 Le Nous de Platon est appelé « Esprit » par Paul; mais, 
puisque cet esprit est « substance,» il va sans dire qu’il s’agit 
de Bouddhi et non point d’Atma qui, au point de vue philoso- 
phique, ne peut jamais être appelé « substance ». G’est afin de 
ne pas occasionner de plus grande contusion que nous avons 
placé Atma au nombre des « principes » humains. At ma n’est 
point un principe « humain », mais le principe Universel et 
absolu, dont Bouddhi, l’Ame-Esprit, est le véhicule.
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Note sur le Spirilisme el les phénomènes psychologiques

Il n’est pas possible de nier,a priori,la doctrine Spi- 
rite ; au premier abord, elle parait vraisemblable; elle 
n’a rien qui choque le sens comraun, n’est pas en dé- 
saccord avec la doctrine catholique,quiadmet toute une 
hiérarchie d’esprits et ne nie pas lès phénomènes, tout 
en les considérant comme des manifestations diabo- 
liques ; enfin elle est consolante pour les personnes qui 
esliment qu’il vaut mieux vivre heureux avec des illu­
sions que malheureux avec des réalités. Il est hors de 
doute,pour quiconque n’est pasdénué d’idees générales, 
que de 1’intelligence peut exisler en dehors de l’orga- 
nisme humain et dans un su&síraíum immatériel. Il у 
a de 1’intelligence dans toute la nature; toutes ses 
forces sont intelligentes et obéissent à des ordres intel- 
ligents. La condition, pour qu’il у ait conscience, ou 
un certain mode d’etre conscient, est l’individualisation 
de la force dans un organisme qui peut être immaté- 
riel. On peut appeler cela des Esprits. D’autre part, il 
n’est pas contraire au bon sens d’admettre qu’il est pos­
sible que l’indiyidu n’ait pas épuisé, au moment de la



mort,toute sa puissance de vivre et qu’à cette existence 
terrestre succède une nouvelle existence,différant de ia 
première aussi peu que possible. Cette persistance de 
la conscience serait-elle prouvée expérimentalement que 
cela ne prouverait pas, remarquons-le bien, 1’immor-
talité de 1’âme, mais seulement qu’elle peutexisterindé- 

) pendamment du corps.
Mais, dans cet ordre de choses, on a le droit et le

devoir de ne pas s’en tenir à de simples conjectures et 
à des spéculations métaphysiques, et d’exiger des preu- 
ves expérimentales.

Il semblerait que cette preuve soit des plus faciles à 
présenter. Quoi de plus simple : vous affirmez que le 
moi conscient subsiste après la mort et que Findividu 
décédé peut, par certains moyens physiques, comme la 
table et les coups frappés ou psychiques, comme 1’écri- 
tureautomatique ou les incarnations, entrer en rapport 
avec les vivants? Demandez-leur des preuves d’identité. 
C’est cette preuve experimentale qui manque, etqui, 
depuis soixante ans que la doctrine spirite existe, n’a 
jamais pu être donnée. Les Spirites n’ont pas encore 
pu prouver expérimentalement les communications en­
tre les vivants et les morls; aucune preuve d’identité ne 
soutient l’examen, en raison des causes d’erreur qui en- 
tourent l’observalion. J’ai fait une série d’observations, 
qui a duré plus d’un an ; j’ai constaté des phénomènes
fort curieux, tant physiques que psychiques,plus invrai- 
semblables certainement que la persistance du moi cons­
cient ; mais je n’ai relevé aucun indice capable de faire 
supposer la présence des Esprits des morts. Non seu- 
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lement, tout pouvait s’expliquer plus simplement au- 
trement, mais encore je n’ai jamais pu obtenir d’un 
Esprit l’aveu qu’il fut une personne morte : ils se pré- 
sentaient toujours sous des noms de fanlaisie et igno- 
raient qu’ils fussent des âmes défuntes. C’est la première 
fois, je crois, qu’on expérimente les phénomènes psy­
cho-physiques avec des sujets qui sont neufs etnonspi- 
rites, placés dans un milieu d’assistants sans idées pré- 
conçus de Spiritisme. Dans ces conditions, les manifes­
tations ne revêtent aucun caraclère spirite. Dès que 
j’admettais, et je l’ai fait rarement, à mes séances des 
personnes croyant au Spiritisme, les signatures de per- 
sonnages historiques commençaient à apparaítre au bas 
des communications.

J’ai observé des apparences d’individualités, carac- 
térisées par des noms,tels que Clorinde,Hespero, Rachel, 
personnalités fort instables, si j’en juge d’après les va­
riations de leur calligraphic, paraissant s’agiter dans 
la région du rêve et dont la manière d’être était mani- 
festement le reflet des émotions du milieu ambiant. 
Rien ne caraclérise là les individus complete, conscients 
et supérieurs, qui seraient les Esprits.au sens spirite du 
mot. Les communications dont j’ai une volumineuse 
collection sont banales, grossières et toujours au- 
dessous de la moyenne intellectuelle des assistants. Les 
livres écrits par les médiums ne renferment rien de su- 
périeur, et les Esprils d’hommes célèbres qu’on у fait 
parler, eussent-ils donné des preuves de leur identité, 
qu’iln’en resterait pas moins évident qu’ils sont infé- 
rieurs à eux-mêmes.

2

Esprits.au
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La ressemblance physique du fantôme avec une per- 
sonne décédée n’est plus une preuve, quand on sait que 
toutes les images contenues dans le cerveau du mé­
dium, des assistants et même de personnes éloignées 
connaissant le médium, peuvent servir de moule à ces 
formes. Les apparitions de fantômes de personnes vi- 
vantes ont été constalées si souvent qu’on a le droit de 
se demander si les apparitions spirites ne sont pas fré- 
quemment des mirages de cette espèce.

11 en est de même des écritureset des communications 
paraissant venir de personnes mortes. Que de gens 
s’écrient : « C’est lui I Je reconnais son écriture, son 
style, sa façon de penser 1 » Dirait-on cela, si Гоп tenait 
compte de ce faitqu’un médium est, avant tout,dana la 
vie ordinaire et à plus forte raison dans les séances, un 
veritable miroir psychique, fait indéniable et clair 
comme le jour, quand on a fréquenté tant soit peu les 
médiums? Tout ce que vous saves, ils le savent, à tel 
point qu’il n’est pas rare d’en voir parler des langues 
qu’ils ne connaissent paSj pourvu, observation faite ici 
pour la première fois, que leur interlocuteur les con- 
naisse. Tout ce que vous désirez, ils le désirent; leur 
conscience est un miroir ou viennent se réfléter toutes 
les pensées ambiantes, On parle de médiums illétrés 
écrivant des pièces de vers, des langues qu’ils ne con­
naissent pas; quelle enquête a-t-onfaite? A-t-on vérifié 
si ces poesies n’avaient pas été lues dans un journal, si 
le médium n’a jamais eu sous les yeux des textes de 
cette nature? 11 n’en manque pas dans les musées. 11 
suffit que ces images aient frappé une fois leurs yeux, 



NOTE SÜR LE SPIRITISME 27

même sans passer par leur conscience, pour rester ins- 
crites dans leur psychisme. Ne sait-on pas d’ailleurs 
qu’un médium peut lire dans un livre à distance ? On 
parle d’incarnations d’Esprits! Mais n’avez-vous jamais 
vu un sujet changer complètement de conscience, à la 
volonté de son magnéliseur? Ne vous êtes-vous pas de- 
mandé s’il n’en était pas de même du médium hypnotise 
par le milieu et docile à ses moindres désirs? Nous 
ne saurions nous contenler des affirmations des Es- 
prils.

On parle de phénomènes probants, des photographies 
spirites, de celles de Katie King, des moulages de 
mains et de pieds d’Aksakoff. On me permettra de dire 
que cela n’a rien à faire avec la doctrine spirite. Il у a 
lieu d’examiner,d’abord,si ces générations anormales ne 
sont pas produites par le médium lui-même, en dehors 
de toute intervention spirite; on a le droit de demander 
des preuves d’identite : — oú sont-elles?

Le capitaine Volpi a bien voulu me donner une pho­
tographic de fantôme, faite de jour dans des conditions 
telles que 1’hypothèse de la supercherie ne peut pas 
êtreadmise : qu’esl-ce que cela prouve? qu’on peut 
photographier des images mentales, rien de plus.

Non, actuellement il n’est pas possible de nier les 
phénomènes psycho-physiques; mais il n’est pas possi­
ble non plus d’affirmer, comme certains font avancé 
au congrès spirite de Paris et comme les revues spé- 
ciales le disent journellement, que le Spiritisme est 
scientifiquement prouve. Ce qui est prouvé,c’est le phé- 
nomène brut et non pas 1’interprétation spirite. Au sur­
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plus, le congrès spirite a seulement affirmé les commu­
nications entre vivants et morts comme possibles et 
non pas comme prouvées scientifiquement.

Le medium joue la comédie des Esprits, parce qu’on 
l’oblige à le faire ; quand il annonce qu’il est Voltaire, 
Mozart ou un de vos parents décédés,vous pouvez affir- 
mer carrément qu’il réve tout cela, qu’il joue une co­
médie, jusqu’a ce que vous ayez la preuve rigoureuse 
du contraire. Et plus vous vous laisserez dominer par 
l’illusion, plus le phénomène sera écrasant de vérité et 
déconcertant. Aussi voyez avec quel soin les Spirite3 
éliminent de leurs séances les personnes que l’illusion 
n’atteint pas ; qui n’ont pas lafoi; c’est qu’alors le mé­
dium est gêné, l’emotion impulsive manque, et le phé­
nomène ne se produit pas.

Les Esprits que j’ai observés étaient dénués de logi- 
que et impulsifs au plus haut degré.En comparant leur 
manière d’etre avec ceile des hypnotiques à 1’état dit 
de crédulité ou encore hypnotologique, je n’ai vu au- 
cune difference. Dès lors, je fus amené à considérer le 
médium comme l’auteur inconscient des phénomènes. 
Pourtant, il у a hi des complications dont l’explication 
la plus simple est que les médiums et les assistants ont, 
pendant les séances,des pertes psychiques,abanilonnent 
la pensée consciente, qui s’individualise par un méca- 
nisme qu’il serait trop long d’exposer ici.et agit comme 
le ferait un être doué de spontanéité.Il est même hors de 
doute que cette pensée reste attachée aux objets. Les 
maisons hantées ne sont pas un fait d'imagination. 
Mais ces entilés ne se forment que dans des circons- 
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tances spéciales, difficiles à réaliser; elles sont nos 
propres creations, et se comportent comme des person- 
nalités à peine conscientes, sur le plan du rève et reflets 
de nos propres pensées; dans le cas vulgaire du médium 
écrivain, cette complication n’a pas lieu, et on ne peut 
attribuer qu’à un dédoublement de sa conscience 1’écri- 
ture authentique.

Ce qui a beaucoup contribué à faire croire à des ma­
nifestations d’Esprits supérieurs, c’est le phériomène 
psycho-physique. Il paraissaitlogiqued’en faire remonter 
la cause à des êtres doués d’une haute compréhension 
des lois de la nature; or il est un fait, c’est que jamais 
les Esprits interrogés n’ont pu expliquer comment ils. 
faisaient. Les médiums n’en savent rien non plus. En 
second lieu, ces phénomènes se produisent un peu à 
l’avenlure et ont généralement un caractere de farce 
grossière ou de tromperie manifeste. La vérité est que 
ce ne sont ni les Esprits ni les médiums qui les produi­
sent, c’est la Nature. Elle est intelligente, connait ses 
propres lois, mais elle obéit au sage comme à 1’insensé. 
Le médium fournit les conditions physiques indispen- 
sables des phénomènes, et la Nature agit. Seulement 
1’état de rève dans lequel il se trouve explique le ca- 
ractère presque toujours illogique de ces faits. Par 
exemple, le médium fournit l’image mentale qui ser­
vira de moule à la matérialisation et le milieu magné- 
tique nécessaire à son développement, tandis que la 
Nature fournira l’oeuf et en nourrira l’embryon avec le 
fluide vital ambiant.

On dit souvent: quelle qu’en soit la nature, quel mal
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у a-t-il à se plaire dans la société des bone Esprits, à 
en recevoir de bons conseils et des instructions utiles ? 
Je répondrai qu’en général les communications spirites 
sont du pur galimatias, et qu’il est parfaitement nuisi- 
ble de se créer une seconde âme à côté de lasienne, 
pour en recevoir des conseils et des instructions que le 
premier venu peut donner. C’est développer l’incons- 
cient aux dépends du conscient; c’est se livrer pieds et 
poings liés au rêve, à 1’idée fixe, à l’obsession ; c’est ab- 
diquer sa propre volonté et n’être plus maitre chez 
soi.

En thèse générale, rien ne peut sortir d’un médium 
qui n’y soitentré,et lavaleur des communications qu’il 
fournit depend exclusivement de ses lectures anlérieures 
et de la façon dont il les adigérées. C’est pourquoi cer- 
taines productions inconscientesont un caractere élevé; 
cela est fort rare, car la médiumnité, qui coincide géné- 
ralement avec un tempérament artislique développé,ne 
s’accorde guère avec un haut développement intellec- 
tuel. Cesont le plus souvenl des acrobaties psychiques, 
avec lesquelles ni les Esprits, ni les Mahatmas,n’ont rien 
à faire. Il faut bien le dire, la médiumnité est une ma- 
ladie que les médecins ignpreront longtemps encore, 
parce qu’il faut être absolument désintéressé pour 1’élu- 
dier.

Qu’on le sache bien : si nous savons quelque chose 
en ces matières, c’est parce que nous étions tout à fait 
iiidépendant, et que ni le préjugé, ni la crainte de per- 
dre une position officielle, ni la crainte du ridicule, ni la 
question d’argent, ni le dogme, n’avaient de prise sur 
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nous. Un savant, qui n’ouvre labouche que contre es- 
pèces sonnantes, qui fait partie d’une académie, qui a 
des susceptibilités à ménager, une place à conserver, 
des mélhodes officielles à suivre, ne peut pas se livrer 
à ce genre d’investigations. Pourquoi, du reste, s’en oc- 
cuper? Quand le moment estvenu dele faire sans dan­
ger, on invente une dénomination nouvelle, on fait fi 
des antériorités, et on a toute la gloire et le profit. Gela 
arrive à chaque instant.

On sait les sarcasmes ou l’indift'érence glaciate dont 
la science accueillit les expériences de M. Crookes, puis 
du docteur Gibier, quand il obtint,avec le médium Slade, 
des écritures dans des ardoises scelle'es ; c’eut été faire 
preuve d’un esprit scienlique que de chercher,au moins, 
à verifier les faits : mais non, on les jugeait impossi­
bles a priori. Qu’on me permette ici une petite anec­
dote.

Un jour, un simple journaliste, littérateur distingue, 
rédacteur de I’ZTniuers Шг/síré, eut l'idee, qu'un savant 
n’aurait pas eu, de porter des spécimens de ces écri­
tures à un expert fort habile, M. Charavey. Ges écri­
tures paraissaient fort différentes les unes des autres et 
étaient signées de divers noms d’Esprits.

Après un examen minutieux, M. Charavey montra 
que toutes cesécritures,bien que diversement déguisées, 
étaient de la même main, celle de Slade ; ici s’arrêta 
l’esprit critique du journaliste. Il s’en alia convaincu 
que Slade était un farceur.il у avait.cependant,une au­
tre conclusion *a  tirer de ces faits. D’un côté, M. Gibier 
avait pris des precautions telles que Slade n’a pu écrire 
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avec sa main ; de l’autre, il est demontré que Slade est 
1'auteur de 1’écriture; comment se tirer de là? comment 
ce médium a t-il pu écrire, sur une ardoise, non-seu-le- 
ment close detouscôtés, vissée,cachetéeet scellée,mais 
encore placée hors de sa portée ? Je répondrai : Avec 
ce système de lignes de force, qu’il émet, et dont il se 
sert comme d’une main invisible. Cela prouve, à la fois, 
qu’il n’y a pas d'Esprits et qu’un médium a, dans cer­
tains cas, trois mains,dont une invisible,quoique tangi­
ble. Mais ce n’est pas possible ! on n’a jamais vu cela I 
— C’est comme si l’on disait que le phonographe ne 
peut pas parler,parce qu’il n’a pas de cordes vocales. La 
premiere fois qu'on a exhihé un phonographe,on n’avait 
jamais non plus vu cela. Le phonographe ne se com- 
porte-t-il pas comme s’il avail des cordes vocales invi­
sibles. Cela démontre, une fois de plus, qu’il n’y a pas 
qu’une seule cause qui puisse produire un effet déter- 
miné.

Reste la question des signatures: M. Slade trompe- 
rait-il done le public,en attribuant aux Esprits ses pro- 
pres élucubrations ? Pas le moins du monde. On va 
trouver Slade, parce que l’on croit qu’il a le pouvoir 
d’évoquer les Esprits. Dès les premiers symptômes de 
sa maladie, tout le monde autourdelui, parents, amis, 
voisins, ont cru que les Esprits en étaient la cause ; lui 
medium, miroir psychique, ne peut pas avoir d’autres 
convictions que celles des gens qui l’entourent.

Il a vécu toute sa vie dans celte illusion là. Il est de 
bonne foi. Hypnotisé par le désir des assistants, désir 
d’autant plus violent qu’ayant payé ils veulent en avoir
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pour leur argent, Slade joue, dans son rêveinconscient, 
le rôle de toutes les personnalités qu’on évoque ; plus 
on croit que ce sont des Esprits, plus e’en est: on paie 
pour êlre illusionné, on Test; voilà tout. On peut dire 
que ce sont les assistants qui guident sa main astrale ; 
après cette dislocation psychique,il est exténue' ; je vous 
assure qn’il n’a pas volé son argent.

On a fait beaucoup de tapage des fraudes des mé­
diums. On comprend encore qu’un médium payé sup- 
plée aux défaillances de la nature, mais on comprend 
moins la fraude de la part d’unmédium amateur; cela 
arrive pourtant. Il faut bien savoir ce que e’est qu’une 
supercherie, et ne pas en voir la ou il n’y a qu’une de­
viation du phénomène.

Qu’attend t-on d’un médium ? 
produit sans cause apparentej 
demande à un prestidigitateur.

Un résultat sensible, 
exactement ce qu’on 
Subissant l’impulsion

du désir ambiant, le medium emploie tous les moyens 
qui sonten son pouvoir pour arriver au résultat désiré.
Ces moyens comportent Fusage de sa propre force psy­
chique et aussi les trues familiers auxprestidigitateurs,
lesquels consistent le plus souvent à agir dans un temps 
plus court que celui qui est nécessaire à la perception 
de la sensation oii à détourner l’attention de 1’obser- 
valeur. Pour s’entrainer, il a généralement recours 
d’abord à des moyens physiques; puis, comme on le 
desire, il emploie les procédés psycho-physiques.

Mais si la force psychique fait défaut, comme il ne 
peut échapper aux injonctions tacites. des assistants, il 
a forcément recours à la prestidigitation. Mais, quand 
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le médium fait en un millième de seconde ce qui de- 
manderait plusieurs minutes, ou détourne l’attention 
par des procédés psychiques, c’est encore un phéno- 
mène; quand il fabrique, séance tenante, les accessoires 
d’une fraude, c’est encore un phénomène; c’est ò l’ob- 
servateur d’eliminer les causes d’erreur, de ne pas s’ar- 
rêter à une premiere fraude.

On se croil quelquefois bien habile, parce qu’on a pris 
un médium en flagrant délit : on a tout simplement 
prouvé qu’on ne connait rien à la question,et on a arrêté 
complètement la marche des phénomèjies. Quand on 
surprend une fraude.il faut le noler avec soin,mais bien 
se garder d’en parler au médium, qui est, je le répète, 
tout à fait inconscient et qui a besoin de l’absolue con- 
fiance du cercle. Si vous avez observé trois fois, quatre 
fois, un phénomène vrai, que vous importe qu’il ail 
cherché à vous tromper dix fois? Ges fraudes sont géné- 
ralement grossières; il faut les laisser faire, car elles 
ont toujours un but. J’ai observé, une fois, une lueur 
avec le plus grand soin et de tout près; rien ne la 
eupportait; elle était absolument isolée sur ma plaque 
photographique qu’elle éclairait tout autour d’elle et 
qu’elle a impressionnée ; que m’importe, après cela, 
qu’on me dise que mon sujet se frotte les doigts avec 
des allumettes, ou qu’on me demande avec sollicitude 
si je ne suis pas sujet à des hallucinations ?

Il est possible de se mettre en garde contre la super- 
cherie, et leplus sur moyen est d’opérer à la lumière. 
J’ai fait relativement peu de séances obscures, et je les 
ai bientôt proscrites complètement, quand j’ai reconnu 
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que les mêmes phénomènes se produisaient en plein 
jour.

Je citerai, pour terminer, une petite anecdote qui mon- 
tre bien la manière de faire de la science actuelle. Un 
soir, nous décidâmes le docteur B... à assister à une 
séance. Il s’agissait d’observer à la lumière le jeu spon- 
tané d’un piano. Le jeune savant, surchargé de diplô- 
mes, lauréat de plusieurs academies, futur médecin des 
hôpitaux, spécialiste pour les maladies nerveuses, s’ins- 
talla dans un coin, pendant que le piano jouait seul à 
ravir,et se refusa,malgré nos instances,à rien examiner. 
Au lieu d'observer, de se rendre compte, de démonter 
le piano,comme nous l’avions fait et comme il semblait 
logique de le faire, afin de voir s’il у avait des trous, 
des ficelles, un agencement anormal, une fraude,en un 
mot, il se contenta, au milieu de la séance, alors que le 
médium était dans une inconscience complète, de le 
prendre à part et de l’interroger, sans s’apercevoir, lui 
médecin spécialiste,que cesujet était dans un état d’au- 
tomatisme psychique complet. Persuadé qu’it était 
qu’il у avait une supercherie, son état d’esprit ne pou- 
vait faire aulrement que de se refléter sur le psychisme 
du pauvre inconscient, qui, abondant dans son sens, se 
mit à lui dévoiler les supercheries les plus abracada- 
brantes, lui racontant qu’il у avait des grains de cha- 
pelet enfilés dans les cordes du piano et qu’on tirait 
dessus avec un fil élastique. C’est à cela que se borna 
son observation. C’est, du moins, ce que ce médecin ra- 
conta; car, dès lelendemain,le médiumlui écrivitspon- 
tanément une lettre ou il lui reprochait d’avoir abusé 
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de son état de trance pour lui faire dire ce qu’il avait 
voulu ; non seulement, il ne se souvenait plus de rien, 
mais il croyait même avoir converti le docteur à ses 
idées. Celui-ci déclara, du reste, postérieurement, qu’il 
n’avait pas cru devoir contrôler le phénomène,puisque 
le médium l’avait prévenu d’avance que c’était une 
farce.

Ainsi voilà un spécialiste, une des lumières de l’ecole 
de la Salpêtrière, qui ne sait pas reconnaitre un sujet à 
1’état de /rance,et qui base ses opinions sur le dire d’un 
inconscient. Dieu sait quelles gorges chaudes on fit à 
mesdépens, dans l’entourage du jeunesavant,car entre 
son observation et la mienne il n’y avait pas à hésiter, 
et si Гоп exalta ce médecin plein d’avenir, ce brillant 
élève du docteur X. qui avait si bien « débiné le 
true! »

Il est clair que toutes les tentatives qu’on fera pour 
amener les représentants de la science officielle, à qui 
Гоп prodigue les subventions,leslaboratoires et les de­
corations, à étudier ces questions, e'choueront toujours. 
Ils ne veulent pas voir, parce qu’ils ont peur de la vérilé, 
parce qu’ils craignent d’être obligés de constater des 
fait qui démoliraient les theories suranne'es et les vieux 
clichés dont regorgent leurs manuels.C’est triste à dire, 
mais de nos jours les progrès de la science sont subor- 
données à de basses questions d’intérêt commercial et 
d’amour propre professionnel. Aussi je n’hésite pas à 
l’affirmer plus que jamais, celui qui veut connaitre la 
vérité doit avoir fait le sacrifice complet de sa person- 
nalité; c’est à lui de voir si la chose en vaut la peine.
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En résumé, le phénomène psycho-physique est inté- 
ressant à étudier au point de vue de la connaissance 
des lois encore inconnues de la nature; il est lie intim- 
ment à 1’étude du médium, etude indispensable à tout 
psychologue. Les deux conséquences les plus impor­
tantes de mes expériences sont, d’abord, cette constata- 
tion que les médiums sont des miroirs psychiques, et,en 
second lieu, la preuve de Textériorisation de la pensée 
et de la matérialisation des images mentales. Mais faire 
servir ces faits de base à la doctrine spirite, c’est aller 
beaucoup au-delà du champ des interpolations légi- 
times.

Dooteur Mac-Nab.

3
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CE QUE PENSE U TÊTE DU GUILLOTINE

Comme tous noslecteurs et abonnés ne lisent sans 
doute pas’ le Figaro, nous pensons leur être agréable, 
en reproduisant, pour eux, 1’article ci-joint, emprunté 
à cet intéressant journal, — à titre de document curieux.

J. M.

Une expériencemanquait encore à lagloirede 1’hyp- 
notisme: on nes’etaitpas avisé jusqu’ici de suggérer 
à nn homme qu’il est guillotiné et de noter scrupuleu- 
sement ses impressions pendant 1’exécution. On se 
demande pourquoi FEcole de Nancy n’a pas encore eu 
1’idée de tenter cette expérience ; elle trouverait un 
précurseur dans cette voie en la personne du célèbre 
peintre beige Wiertz, dont Bruxelles a pieusement con­
serve la mémoire dans son Musèe Wiertz.

Wiertz n’était pas un adepte des sciences occultes, il 
était mil par un sentiment généreux, non par une vaine 
curiosité ; la question de la légitimité de la peine de 
mort le préoccupait, et il était péniblement hanté du 
désir de pénétrer les mystèresdu supplice de la guillo­
tine.

Est-il vrai que l’exécution ne dure qu’un instant? 
Que pense, que ressent le condamné, au moment oil le 
couperet fatal tombe sur son cou?

Ces questions obsédaientFesprit du peintre.
Wiertz était intimement lié avec le médecin de la
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prison de Bruxelles, M. M..., et le docteur D..., qui 
s’occupait d’hypnotisme, il у a déjà trenteans; ce der­
nier avait souvent endornile peintre,en qui il trouvait 
un sujet merveilleux.

Avec rassentimentdu médecin, M. Wierlz obtint la 
faveur de pouvoir se cacher, avec son ami le docteur 
D..., sous la guillotine, à la place ou la lête du suppli- 
cié devait rouler dans la corbeille.

Wiertz s’entraina de la façon suivante, pour mieuxrem- 
plir son role : quelques jours avant 1’exécution, il se fit 
endormir, à plusieurs reprises, par le docteurD..., qui 
lui suggéra de s’identifier avec differentes personnes, 
de lire leurs pensées, de pénétrer dans leur àme et 
dans leur conscience, pour éprouver les sentiments qui 
les agitaient.

Wiertz s’acquitta fort biende cette mission delicate.
Le jour de 1’exéculion, dix minutes avant 1’arrivée 

du condamné, Wiertz, le docteur D. et encore deux 
témoins, se placerent sous la guillotine, près de la cor­
beille, mais de façon à ce que le public ne put se dou- 
ter de leur présence. Le docteur D... endormit le pein- 
tre, puis lui suggéra de s’identifier avec le criminei, de 
suivre toutes ses pensées, d’éprouver toutes ses sensa­
tions et d’exprimer à haute voix les réflexions du con­
damné, au moment oil le couperet toucheraitson cou ; 
enfin il lui ordonna, quand la tête tomberait daüs la 
corbeille, de s’attacher à pénétrer dans ce cerveau 
pour analyser ses dernières pensées.

Wiertz s’endormit immédiatement.
Lesquatre amis comprennent au bruit despas sur 

leurs têtes que le bourreau amène le condamné... Le 
supplicié monte sur 1’échafaud ; encore un instant, et 
la guillotine aura accompli son oeuvre.

Wierlz manifeste un troubleextrême et supplie qu’on 
le réveille, l’angoisse qui l’oppresse est intolérable. 
Mais il est trop tard... Lecouteau estretombé...
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— Que sentez-vous? Que voyez-vous ? demande le 
médecin.

Wiertz se tord dans des convulsions et repond en 
gémissant :

— Un éclair ! lafoudre est tombée... Ohl horreur 1 
Elle pense 1 Elle voit 1

— Qui pense ? qui voit ?
— Latêtel... Elle souffre horriblement. Elle sent, 

elle pense, elle ne eomprend pas ce qui s’est passé... Elle 
cherche son corps... 11 lui semble que son corps va la 
rejoindre... Elle attend toujours le coup supreme... 
Elle attend la mort... la mort ne vient pas !...

Pendant que Wiertz prononçait ces horribles paroles, 
les témoins aperçureut la lête qui tombait dans le sac, 
pour aller échouer au fond de la corbeille. La têle du 
condamné, les cheveux en bas, le cou sangiant en haut, 
la bouche ouverte, les denis serrées, les regardait. Les 
artères palpitaient encore, à la place ou le couteau avait 
passé, et une pluie de sang jaillissait, inondant le vi­
sage, les yeux el les cheveux.

Wiertz continuait à se lamenter.
— Ahl quelle est cette main qui m’étrangle?.. Une 

main énorme, impitoyable... Ohl ce poids qui m’e- 
crase... Devant mes yeux je ne vois plus rien qu’un 
gros nuage rouge... Mais je me délivrerai decette main 
maudite!.. Ah! lâche-moi, monstre... Mais c’est en 
vain que je m’accroche à lui de mes deux mains. 
Mais qu’est-ce que je sens ?.. Une plaie béante... Mon 
sang qui coule... Je suis une tête coupée?..

Ce n’est qu’après ces longues souffrances qui durent 
lui paraitre une éternité, que la tête du guillotine eut 
conscience qu’elle était séparée du corps...

Wiertz s’était assoupi de nouveau ; le docteurrecom- 
mença ses questions.

— Que voyez-vous ? Ou êtes-vous ?
— Je vole dans l’espace, répondit le peintre, comme 



CE QUE PENSE LA TÊTE DU GUILLOTINÉ 41

une toupie lancée dans le feu... Mais suis-je mort ?... 
Tout est-il fini ?... Si l’on me collait de nouveau à 
mon corps?... Oh! hommes, ayez pitié de moi, rendez- 
moi mon corps ! Je vivrai encore... Je pense encore... 
Je sens encore... Je me rappelle encore tout... Voici 
mes juges dans leurs longues robes rouges... J’entends 
ma condemnation... Ma malheureuse femme! Mon 
pauvre bébé... Non, vous ne m’aimez plus... Vous m’a- 
bandonnez... Si vous vouliez me coller à mon corps, je 
serais de nouveau avec vous... Non, vous refusez... 
Tout de même je vous aimebien, mes pauvres chéris... 
Laissez-moi vous embrasser encore une fois... Quoi, 
petiot tu pousses des cris effarés... Oh! malheureux, 
je t’ai couvert les mains de mon sang... Oh I quand est- 
ce que cela sera fini?... Fini? Le criminei n’est-il pas 
condamné à un supplice éternel?...

Comme Wiertz prononçait ces mots, les assistants 
crurent remarquer que lesyeux du guillotiné s’ouvri- 
rent grands, avec un regard empreint, à la fois, d’une 
indicible souffrance et d’une prière ardente.

Le peintre continuait ses lamentations :
— Non !... non !... La souffrance ne peut durer tou­

jours... Dieu est miàéricordieux I... Tout ce qui appartient 
à la terre s’efface devant mes yeux... J'aperyois dans le 
lointain une petite étoile brillante comme un diamant... 
Ohl qu’on est bien là-haut !.. Comme je sens le caime 
pénétrer dans tout mon être... Quel bon sommeilje 
vais faire... Ah ! quel ravissement !..

Ce furent les dernières paroles du peintre ;ildormait 
encore, mais ne répondait plus aux questions du méde- 
cin.

Le docteur D... s’approcha de la tête du guillotiné et 
toucha le front, les tempes, les dents ; tout était 
froid, la tête était morte.

L’expérience sinistre du peintre beige a été racontée 
avec plusieurs variantes. M. Larelez endonne une ver-
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sion dans la biographie de Wiertz, et une collabora- 
trice des Novosti vient d’en publier une autre.

Je me suisattaché à conserver ce que ces deux récits 
renferment de plus frappant et à en donner une analyse 
fidèle.

Se trouvera-t-il un amateur demotions fortes pour 
renouveler 1’expérience de Wiertz ?

Ce serait, en tous cas, une curiosité plus saine, plus 
instructive surtout, que celle qui ameute la foule au- 
tour des échafauds, les jours d’exéculion eapitale.

11 est peu probable que le peintre Wiertz trouve des 
imitateurs parmi les coureurs de « dernières», comme 
les appelle spirituellement un de nos confrères ; il est 
beaucoup plus pénible d’entrer dans la peaudu guillo- 
tiné, que de regarder tranquillement M. de Paris 
tailler avec élégance cette chair palpitante.

Michel Delines.

MAGIE BLANCHE ET MAGIE NOIRE
(Suite.)

Chaque personne a un certain nombre, qui exprime 
son caractere; si nous connaissons ce nombre, nous 
pourrons, au moyen du carré magique, calculer quand 
certains changements périodiques se manifesteront 
dans son état mental; changements, on le comprend, 
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qui ne peuvent faire autrement que de modifier sa ma- 
nière de sentir et de penser, et, par conséquent, sa ma- 
nière d’être extérieure.

On comprend alors parfaitement comment, par le 
calcul, on peut arriver d’une façon approximative à 
connaltre le temps ou des cbangements importants et 
sérieux peuvent avoir lieu dans la carrière des indivi- 
dus.

Mais, comme les nombres des hommes ne sont con- 
nus que des illuminés, qui n’ont nul besoin de tous ces 
calculs pour en tirer les conséquences exactes, ces car- 
rés magiques n’ont, pour le moment, qu’une bien petite 
valeur pratique.

Ceci ne veut pas dire qu’il faille négliger 1’étude de 
cette loi de périodicité, qui est une loi universelle, car 
une certaine attention portant sur son fonctionnement 
peut conduíre à d’importantes de'couvertes.

Depuis longtemps déjà, on a saisi son action dans les 
vibrations qui produisent la lumière et le son, et elle 
vient de nouveau d’être reconnue dans de récentes ex­
periences de cbimie (L. B. Hollanbach : Die magie der 
Zahlt) tendant à prouver que les substances soi-disant 
simples ne sont que les états varie's d’un élément pri­
mordial, se manifestant aussi lui-même diversement en 
sept principaux modes d'action, qui peuvent, à leur 
tour, se subdiviser en sept autres, et ceci par le seul fait 
d’une modification dans le nombre de ses vibrations, 
atomiques.

Pour les occultistes de tout temps, 7 est le nombre 
sacré. Les livres religieux de l’Est parlent des 7 émana- 
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tions de Parabrahm, et un nombre suffisant de passa­
ges de Г Apocalypse et de la Bible nous montrerait 
que la relation qui existe entre le nombre 7 et la cons­
truction de l’Univers, n’a pas échappé à Fattention des 
Pères de l’Eglise.

Les philosophes anciens, les savants de ces époques, 
ne trouvaient nécessaire de s’occuper exotériquement 
que de certains organismes cosmiques parfaits.

Aussi ne parlent-ils ouvertement que de a 7 planètes » 
en mouvement.

Nos savants sebasantsur ce fait qu’ils ontdécouvert, 
eux, un bien plus grand nombre de planètes et d’aste'- 
roides, s’attribuent sans he'siter une grande supériorité 
sur le savoir astronomique de ces anciens.

Mais qu’ils ne l’oublient pas, nos savants, les con- 
naissances essentielles concernant les grands corps 
célestes et desquelles toutes les autres de détail décou- 
lent, leur étaient familieres.

La physiologie de l’univers sidéral leur était parfai­
tement, connue, et certes, par ces vieux sages, la roton- 
dité de la terre et ses diíférents mouvements de rota­
tion n’ont jamais été une minute mis en doute. Seule- 
ment.pour des raisons particulières, ces vérités étaient 
cachées au vulgaire et n’étaient divulgées que dans les 
« mystères ».

En ce moment les « divulgations » qui nousviennent 
des Adeptes de l’Est tendent à nous montrer qu’il у a, 
dansnotresj stème,un grand nombre de planètes à décou- 
vrir encore, planètes de l’existence des quelles nos as- 
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tronomes ne peuvent rien connailre, parce qu’elles 
sonten état complet d’obscuration.

Les vérités éternelles qui sont du domaine de la co­
gnition de 1’Illuminé d’uujourd’hui doivent être les 
mêmes que celles que découvrit la perception spiri- 
tuelle du Voyant d’autre fois; et si la doctrine exotéri- 
que des anciens parle de 7 planètes, la signification 
était que 6 spheres planélaires tournaient autour d’une 
sphere centrale, ce qui faisait 7.

Selon les observations qui prévalaient alors, en ce 
qui regarde la Ihéorie de la nébuleuse, mère des systè- 
mes qui ont notre soleil pour grand point central, no- 
tre système à nous, comme ses frères, est sorli de la 
substance originale (jirè mist, ou brouillard de feu), 
qui constitua le corps du soleil formant une immense 
sphère s’etendant bien au delà del’orbite de Neptune.

Si, dans un globe, nous imaginons une force centri- 
fuge s’irradiant du centre à la circonférence, et une 
force cenlripète agissant à 1’opposé, il у aura un point 
entre le centre etla périphérie ou les deux forces op- 
posantes ne peuvent faire autrement que de se rencon- 
trer, et, oil elles se feront équilibre; alors tout mouve- 
ment cessera, ou, ce qui est plus probable, la force 
rectangulaire, partant de chaque rayon, sera brisée, 
transformée en courbe radiale \ et un mouvement de ré-

Courbe rodiale : Courbe dont les ordonnées partent d’un seul 
point, comme la spirals, par la transformation des coordon- 
nées rectangulaires en coordonnées polaires.

(Note du iraducteur.) 
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volution 8’opèrera autour du nouveau centre formé au 
point de contact.

En pareil cas, il ne peut у avoir moins de six corps 
pourenclore Je septième de tous les côlés.

Selon cette théorie, le système solaire fut done forme 
de six sphères de malière radiante, se groupant autour 
d’une sphère centrale, et, de ces six sphères primordia- 
les, plusieurs systèmes subdivisionnaires purent être 
évolués.

Car toutes les planètes que nous voyons appartien- 
nent bien à notre système solaire, mais elles n’appar- 
tiennent pas toutes àla même subdivision, et il у en a 
même de nombreuses que nous ne connaissons pas en­
core, qui sont, les unes dans un état subjectif, et les 
autres dans un e'tat objectif.

La grandeur de ces planètes et leur distance respec­
tive du soleil ont toujours été un grand sujet de specula­
tion *.

C’est par la suite des eludes auxquelles on s’est li- 
vré sur ce sujet qu’on est arrivé à la découverte des 
trois lois importantes qui règlent notre système so­
laire, lois dont la découverte par Kepler a révolu- 
tionné la science de l’astronomie moderne.

Le nombre 7 représente 1’échelle de gradation de la 
nature ; on le trouvera partout, depuis notre brillant

1 Selon les lois de Bodes, les distances proportionnelles des 
planètes et du soleil, sont comme suit: Mercure 3 à 4 ; 
Vénus (*)  б à 4 ; Terre0 12 à 4; Mars çf 24 à 4; Jupiter 48 
à 4 ; Salurne Д94 à 4 ; Uranus ТД 192 à 4: Neptune 384 à 4. 
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soleil, dont une goutted’eau de'compose le rayon lumi- 
neux en 7 couleurs diderentes, jusqu’au flocon de neige, 
dont les parlicules aqueuses cristallisent en éloiles à six 
pointes autour d’un centre invisible.

On trouve que cette loi de 7 préside au développe- 
ment, à la croissance des organismes végétaux et ani- 
maux. Elle est encore dans la constitution de l’umvers 
et de 1’homme.

Sept est le nombre qui règle la vitalité des existen­
ces, mais cinq est le nombre d’harmonie.

Il у a harmonie, lorsque, dans 1’échelle musicale, la 
cinquième note tombe d’accord avec la premiere et la 
troisième.

Deux sons peuvent être harmonieux ; mais, pour at- 
teindre un accord parfait, il en faut un troisième.

Cette même loi musicale règne aussi dans la consti­
tution de 1’homme. Si son corps, (premier principe) est 
en accordavec ses instincts (troisième principe) il éprou- 
vera une certaine somme de jouissance sur le plan oil 
il fait ses experiences de vie ; mais, pour qu’il у ait en 
lui harmonie parfaite et bonheur plus complet, il faut 
que les \ibrations de ses deux príncipes inférieurs vien- 
nent s’accorder avec les vibrations du cinquième (l’ln- 
telligence).

D’autres parallèles peuvent être tirés entre 1’échelle 
musicale et 1’échelle des príncipes dans 1’homm.e, et 
Гоп trouvera toujours que l’un et l’autre ont des ac­
cords en mol ou en dwr pouvant se corresponds.

Chaque vie d’homme est une symphonie, dans la- 
quelle les tons discordants ou harmonieux peuvent pré- 
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valoir tour à tour, ou les uns dominer constamment sur 
les autres.

Le pouvoir occulte qui agit dans la production de 
toute harmonie est le pouvoir de I’amour.

L’amotir rend des sons harmonieux ; la haine des 
sons discordants.

L’amour est la force sous laquelle se manifeste cons­
tamment la tendance des parties désunies d’un prin­
cipe à se réunir de nouveau en un.

Vie, amour, conscience, harmonie, sont essentielle- 
ment un, et leur oppose est discordance et mort.

Pourquoi les vibrations différentes choisies à desseiu 
par un compositeur pour se faire entendre en même 
temps, pourquoi ces quelques notes dissemblables vien- 
nent-elles frapper si agréablement notre oreille par 
leur ensemble harmonieux, si ce n’est que par notre 
esprit, nous avons conscience de la similitude des élé- 
ments qui les composent.

Lorsque deux amis, qui se sont perdusde vue depuis 
longtemps, viennent à se reconnaitre mutuellement, 
cette reconnaissance cause une joie des plus grandes, 
et joie signifie harmonie, accord dans les vibrations, ou 
bonheur et contentem ent.

Lorsque deux ouplusieurs notes d’exacte valeur sont 
rendues à l’unisson, elles ne produisent ni harmonie ni 
désaccord, mais donnent un son unique, uniforme, et 
«implement plus fort que sil’une d’elles était entendue 
eeule. Mais, en réalité, elles ne sont qu’une, et aucune 
relation n’existe entr’elles.

G’est tout autre chose lorsque des notes différentes 
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frappent nos oreilles; toutes ces notes retrouvent les 
unes dans les autres un élément qui leur est propre; 
elles reconnaissent comme une contrepartie d’elles-mê- 
mes dans Гехpression de chacune de leur soeurs, et 
cette recognition produit de la joie ou de l’harmonie.

Lorsque nous entendons une musique qui nous trans­
porte, l’air ne semble-t-il pas rempli de vie? Si le prín­
cipe d’harmonie existe en nous-même, nous pourrons 
le reconnaitre dans la musique, et ce principe nous le 
sentirons dans notre âme, ou nos accords inlerieurs 
l’auront vivifié.

La plus. belle musique du monde laissera froid un 
être discordant; il n’y a point d’harmonie en lui pou- 
vant répondre à celle qu’il entend.

Si un principe se reconnait dans une autre forme; si 
dans la pureté de cette forme ce principe se retrouve 
dans toute sa réalité et dans toute sa beauté, et que, 
par la reflexion de son image dans une autre, il de- 
vienne conscient de sa propre existence, uue harmonie 
complète sera encore le résultatde cette reconnaissance 
mutuelle.

Deux ou plusieurs choses contenant les mêmes élé- 
ments sont attirées fortement l’une vers l’autre, ou les 
unes vers les autres, car ces éléments qui s’adaptent 
les uns aux autres, qui sont constitues de la même 
façon, qui rendent les mêmes vibrations, cherchent 
toujours à se joindre pour s’unir et ne faire qu’un. 
Cette tendance à l’union crée Fawtour, qui lui-même se 
manifeste alors sur tous les plans de l’existence.

Les planètes sont attirées vers le solefl, et elles s’at- 
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lirent encore entr’elles : soleils et planètes contiennent 
lee mêmes éléments; ils cherchent à se réunir, ils s’ai- 
ment, car la force de gravitation n’est qu’une force 
d’amour.

L’homme est attiré vers la femme, et la femme vers 
l’homme, parce qu’ils perçoivent instinctivement les élé­
ments communs de 1’idéal le plus élevé, qu’ils possè- 
dent l’un et l’aulfre.

Et lorsque les éléments, possédés en commun par 
deux êtres, le sont en assez grand nombre pour déter- 
miner une force d’affmilé assez puissante qui les amè- 
ne en contact, serait-ce de 1'extrémité de la terre à 
l’autre, le bonheur ressenti alors par ces deux êtres est 
l’un des plus grands que l’on puisse gouter en ce 
monde.

Et plus 1’échange des éléments qu’ils possèdent en 
commun pourra se faire librementetlargement, mieux 
ils pourront trouver leur manifestation de 1’âme de l’un 
dansFâme de l’autre ; et plus leur besoin d’amour de- 
viendra grand, et plus ce besoin sera satisfait, plus leur 
somme de bonheur par conséquent sera grande aussi.

Get idéal qui est un aimant pour Fame, peut attein- 
dre le degré leplus élevé, ou rester très inférieúr; le 
partage des sentiments qui le déterminentsera toujours 
force attractive dans l’un et l’autre cas.

Mais, avec Fidéalinférieur, le bonheur est léger, et 
sesjoies éphémères ne peuvent se comparer aux jouis- 
sances intimes, pures et permanentes, que procurent 
mutuellement 1’émoi de deux coeurs qui s’opère par le 
fait d’affinités sublimées agissant sur un plan superieur.
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Celui qui n’aime que lui, qui est amoureux de lui- 
même, qui concentre toutes ses affections sur sa propre 
personne, en dehors de laquelle il ne voit aucun autre 
idéal, ne peut-être qu’un être vain et égoiste,et quelle- 
que soit son intelligence, la puissance même de son ide­
ation, il ne parviendra pas à être satisfait. Toujours 
discordant, ilne connaitra jamais l’harmonie et ne sau- 
rait renconlrer le bonheur, quelque Constance qu’il 
mette à le chercher.

Tout n’est-il pas renversé en lui ? Ses forces affectives, 
au lieu de vibrer du centre à la circonférence et de 
s’epandre, se contractent, et leur puissance d’action 
tend à ramener tout au centre.

Aussi devient-il moralement, chaquejóur, plus petit, 
et c’est bien en vain que cet être, ne vivant que pour 
soi, ne pensant qu’a soi, c’est bien en vain qu’il cher- 
chera en soi 1’idéal après lequel, malgré tout, il aspire.

Il peut être en lui, cet ideal, mais il ne le reconnai- 
tra pas, parce que, pour ce faire, il lui faut sortir de 
lui-même,afinque cetideal puisseentrer en relation avec 
un autre quelque chose qui vibre àFunisson.

Gar de même qu’un horn me ne peut voir sa propre 
face, sans l’aide d’un miroir, de même un principe ne 
peut percevoir ses beautés ou ses difformités que lors- 
qu’il est réfléchi par d’autres formes.

Maisl’homme ou la femme qui placent leuridéal en 
dehors d’eux et qui cherchent sa réalisation dans ce 
qui fait l’objet de leur amour, seront toujours surs de 
le reconnattre, lorsqu’il l’auront trouvé, et ils le recon- 
naitront comme une partie d’eux-memes de 1’existence 
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de la quelle ils étaient inconscients, jusqu’à ce qu’ils 
aient trouvé sa semblable dans une autre forme.

Celui qui possède la Vérité la reconnait toujours, 
n’importe ou il la trouve ; mais celui qui ne la possède 
pas ne peut que croire et accepter aveuglément, selon le 
plus ou moins de confiance qu’il a dans la parole des 
autres, ce qu’on lui présente comme élant la vérité ; — 
il ne sait jamais la reconnaitre par lui-même.

Le propre des hommes de notre âge moderne est 
d’être porté à rejeter impitoyablement les plus grandes 
vérités, si elles ne portent l’estampille de quelque gros 
personnage, dont la haute position fait toute l’auto- 
rité.

Le sage seul peut reconnaitre la vérité par ses pro- 
pres lumières.

La lumière ne devient lumière que lorsqu’elle trouve 
de la matière pour la réfléchir.

La lumière ne brille point par elle-même, elle brille 
dans les ténèbres qui s’illuminent elles-mêmes dans 
certaines conditions matérielles.

Son existence dépend doncentièrementdeTexistence 
de la matière, sans laquelleelle n’est rien.

L’amour, sans un objet pour s’affirmer, n’est pas 
l’amour ; celui qui n’aime que soi, n’aime done rien, et 
une vibration d’amour auquel aucune autre vibration 
ne vient répondre pour la continuer, n’est pas de 
l’amour ; e’est un mouvement sans but et sans durée, 
qui ne laisse aucune trace.

La vie est haute ou basse, selon les plans oil elle se 
manifeste ; de même l’amour qui se voue à un objet 
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élevé devient élevé, et celui qui s’adresse à unobjetin- 
férieur s’abaisse.

Vie, amour, harmonie, sontles attributs d’un seul et, 
même principe ; c’est l’UN, le pouvoir universel se ma­
nifestant sous des aspects diflerents.

Oà la vie n’existe pas, il n’y a pas d’amour, et ou 
l’amour est absent, il ne peut у avoir vie.

Plus l’amour del’homme s’e'pand, plus il peut em- 
brasser une plus grande surface, et plus s’etend son vi- 
vant pouvoir spirituel.

Plus l’amour se divise sur une multitude d’objets, et 
moins sa puissance est grande, puisqu’il disperse ses 
forces; mais plus il sait se concentrer sur un seul ob~ 
jet, cet objet fut-il immense, infini, et plus cet amour 
devient puissant, et plus surtout il peut infuser vie et 
amour dans l’objet de son choix.

L’amour, pour être véritablement fort, doit être pur 
de toute considération égoiste. Si nous n’aimons une 
chose que par ce qu’elle doit nous rapporter de biens 
matériels, de jouissances sensuelles, ou de satisfactions 
morales, nous n’aimons pas cette chose ; — c’est nous 
que nous aimons.

L’amour pur n’a en vue que le bonheur, le bien être 
de l’objet aimé. Il ne pense pas plus aux profits qu’il 
peut tirer qu’il ne s’inquiète des avantages qui peuvent 
lui survenir de ce côté; il aime, voilà tout, il vaouilse 
sent appelé.

La raison seule calcule, mais l’amour suit la loi d’at­
traction.

L’amour impur est faible ; il ne sait pas pénétrer 
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dans ce qu’il aime ; il provoque bien dans l’ame qu’il 
recherche une certaine ondulation qui agite sa surface, 
mais il ne peut arrivcr au centre.

L’amour est irrésistible ; il a en lui la force de pe'ne- 
tration, il entre ou il veut, et la seule chose qui puisse 
lui être opposée est un amour de même puissance, dont 
le courant est dirige' d’un autre côté.

Le fiHre d’amour le plus puissant qu’on peut em- 
jiloyer pour forcer quelqu’un à vous aimer, est d’aimer 
ce quelqu’un sans la moindre arrière-pensée d’intérêt 
personnel et de considérations égoistes ; l’amour vrai, 
pur, parvient touiours à s’infuser dans Fârne de l’objet 
aimé, ou il provoque des vibrations qui arrivent à cor- 
respondre aux siennes.

Selon la loi d’induction, tout mode d’activité donne 
toujours lieu à d’autres modes d’activité.

Si vous voulez avancer sur le chemin du progrès et 
de la perfection, prenez des leçons de l’amour : appre- 
nez à aimer le plus haut, et vous serez attire par lui.

Gherchez dans un homme toutes les qualitésque vous 
pourrez trouver en lui, et jetez sur ses faiblesses etsur 
ses défauts le manteau de la charité et de l’amour.

Si vous parlez mal des autres, vous parlez mal de 
vous-même, car souvent les défauts qu’il vous est le 
plus sensible de rencontrer chez les autres sont ceux 
que justement vous possédez vous-même; mais, pour 
ce qui est de nous, qui savons toujours nous tromper et 
nous excuser, nous ne nous en doutons seulement 
pas.

Une personne vaine sera repoussée par la vanité 
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d’une autre ; un menteur ne pardonne pas le mensonge 
dans ses relations avec autrui, et un voleur est le plus 
ardent à faire respecter ses biens et sa propriété ; il 
sera sans pitié pour celui qui lui ferait le moindre tort, 
ou lui causerait le moindre dommage, même sans le 
vouloir.

Les vices se repoussent; ils apportentle désordre, le 
trouble partout ou ils sont ; les vertus s’attirent et pro- 
duisent le calme, la paix, l’harmonie.

Une emotion, un sentiment brusquement supprime 
ou comprimé violemment, peut causer une maladie 
mortelle, et les effets qu’il devait produire peuvent en- 
tièrement changer.

Un vif sentiment d’amour, qui n’est pas rempli et 
qu’on n’a pas su transférer, mais que Гоп conserve en 
dedans de soi, est une cause constante de trouble et 
d’inquiétude, et crée des fantômes et des hallucina­
tions, comme les eaux stagnantes développent en elles 
la vie animale.

Un amour pour un idéal élevé qui manque de force 
pour s’élancer à la recherche de cet idéal, dontil a be- 
soin, s’attache le plus souvent alors à des objets infé— 
rieurs sur lesquels il épuise la force de ses aspirations; 
mais il n’éprouve aucun bonheur, car, pour que l’har- 
monie ou la joie naissent de l’amour, il faut que deux 
amours correspondants se rencontrent.

Partout ou une vibration basse se manifeste, si elle 
peut posséder en elle le moindre accord avec une vi­
bration plus haute, la première verra son mouvement 
accéléré par la dernière, qui, insensiblement, 1’amènera 
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à son niveau, de la même façon qu’un morceau de fer 
entouré d’un fil de cuivre, isolé lui-même sous la soie, 
reçoit en lui de l’électricité induite, dont la force d’ac­
tion est si grande.

Une fois que le moindre rapport a pu s’établir entre 
des vibrations dinégale valeur, par une action lente- 
ment continuée, mais puissante, pourtant, les vibrations 
les plus basses arrivent à une complète transformation, 
et finissent par se mettre en parfait accord avec les 
plus hautes.

Ainsi, sous l’eflort de la volonté individuelle cons- 
tamment soutenu, les actesdu corps qui semblent être 
entièrement indépendants de cette volonté, comme les 
battements du coeur, par exemple, peuvent у être sou- 
mis et régle's par elle.

Deux cordes d’un instrument de musique, qui ne 
sont pas Lout à fait en désaccord, peuvent, au bout d’un 
certain temps, ou elles ont résonné ensemble, finir par 
rendre un accord parfait.

Un homme qui arrive dans une société rafíinée et qui 
n’est pas trop au-dessous du milieu moral et intellectuel 
ou il doit rester, se raffinera chaque jour davan- 
tage.

Les serviteurs sont souvent la copie vivante de leurs 
maitres, et les animaux eux-mêmes empruntenl quel­
ques traits caractéristiques inférieurs à ceux avec les- 
quels ils demeurent et dont ils reçoivent la nourriture 
surtout.

Des amis qui vivent ensemble, dans la plus étroite 
sympathie, finissent par se ressembler, et Гоп a vu cer­



MAGIE BLANCHE ET MAGIE NOIRE 57

tains ménages dont le mari et la femme avaient les 
mêrnes allures, les mêmes façons de s’exprimer.

Si le taux respectif de deux substances qu’on joint 
ensemble est en complète désharmonie, une activité 
anormale, une excitation fébrile s’ensuit.

Le corps physique, par exemple, peut être exposé 
sans danger à un degré de chaleur relativement élevé, 
si l’on procede par gradation ; mais il lui serait on ne 
peut plus funeste de se voir plongé tout à coup dans 
un milieu de la temperature la plus égale, mais la plus 
basse en même temps.

Aussi n’est-ce pas par des raisons de pure fantaisie 
que les occultisles s’abstiennent d’alcool et de lout ali­
ment animal.

Les éléments de telles substances sont dans un état 
de grande activite', et lorsqu’ils arrivent en contact avec 
le sang ils stimulent les éléments de ce dernier, dont 
les vibrations s’accelerent d’une façon anormale, ap- 
portant ainsi le trouble dans l’individu, en donnant 
naissance à toutes sortes demotions sur le plan as­
tral.

Les mêmes effets perturbateurs se produisent avec les 
substances dont les émanations odiques sont rouges ; 
maiscell.es qui émettent un aura bleu sont d’un carac- 
tère tout different.

Les éléments les plus haute tirenl imme'diatement 
leur nourriture des plus bas ; aussi n’est-ce pas un pro- 
verbe vain que celui qui dit qu’un esprit sain a besoin 
d’un corps sain pour se développer.

Car, bien qu’un cerveau sain, cet instrument de l’es­

maiscell.es
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prit, se trouve quelquefois dans un corps maladif, une 
santé robuste est toujours désirable et utile.

De même, pour le développement des pouvoirs occul 
tes, il esl très importants desavoir choisir sa nourriture 
et de suivre les lois de l’hygiene qui s’adoptent le mieux 
à votre tempérament.

Ce qui, pour un homme, peut être un bon aliment, 
devient pour un autre un poison, aussi bien dans la 
sphère de la matière que dans celle de l’esprit.

Un esprit solide supportera une nourriture forte ; un 
cerveau faible ne pourra digérer et s’assimiler la moin- 
dre vérité.

La nourriture du corps, comme celle de 1'âme, doit 
être strictement réglée; une absorption trop grande 
d'aliments sur le plan psychique est aussi nuisible à 
l’individu que la plus grande intemperance sur le plan 
physique.

Pour conserver 1’équilibre, l’harmonie ou la santé 
dans le corps, il ne faut ni trop boire ni trop manger; 
etpour la conserver dans l’esprit, il faut savoir être des 
plus sobres dans le produit de notre imagination, et 
dans les sensations émotionnelles. que nous lui donnons 
à ingérer.

Une grande variété d’aliments produit des désordres 
dans les organes digestifs et rend le sang impur.

Dans cetle diversite d’aliments absorbés, une lutle 
pour la vie s’établit en chaque aura qui ne peuvent 
sympathiser, et, de là, excitement, fièvre, mouvement 
morbide, que nous appelons maladie.

La même loi de lutte entre les auras ennemis expli- 
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que l’origine des maladies vénériennes et cutanées, et 
pourquoi, sur le plan astral, une grande variété demo­
tions qui fondent sur une personne dans un très court 
espace de temps rend cette personne folle.

Partout ou deux forces d’un caractère tout à fait 
opposé se rencontrent, ily a luttes, désaccord,et comme 
chaque corps a ses Emanations particulières, ses aura 
qu’il possède en propre et qui peuvent se transmeltre à 
d’autres, agir sur d’autres, chaque homme reçoit le con- 
tre-coup magnétique des auras de ses voisins et 
du milieu oh il se trouve ; ses émanations influencent 
de même les autres et peuvent être, comme celles 
qu’il reçoit, ou saines, ou empestées.

Hommes et femmes peuvent done se communiquer 
de la santé ou de la maladie, se soulager, se guérir, ou 
s’empoisonner mutuellement.

Il est done bon, dans certaines circonstances, de sa- 
voir suivre I’avis de Gautama Bouddha qui recomman- 
dait à ses disciples de manger et de dormir seuls.

Beaucoup de gens sont pleins de précautions pour 
leur nourriture, et, s’occupent beaucoup de la bonne 
préparation de leurs aliments ; d’un autre côté, ils 
sont on ne peut plus insouciants sur la nature des 
émanations qu’ils laissent pénétrer dans leur esprit.

G’est qu’ils n’ont pas encore réalisé cette idee que la 
pureté des sentiments qui doit alimenterce dernier est 
aussi nécessaire à la santé générale que la bonne qua- 
lité des aliments qui doivent nourrir le corps.

Une force plus puissante l’emportera toujours sur 
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une plus faible, et une forte émotion rendra toujours 
une plus faible inactive.

Si le sentiment le plus fort est d’une sphère élevée, il 
élèvera le plus bas, mais si c'est un inférieur qui do- 
mine, une dégradation s’ensuivra dans l’individu.

La circonspection peut, dans un homme, leniria com- 
bativité en échec, ou faire de ce dernier un couard;mais, 
si aucune circonspection n’est là pour faire un contre- 
poids aux instincts batailleurs de l’individu, les plus 
grands désastres peuvent resuiter de cette témérité 
irréfléchie qui se donne carrière.

Les émotions des plans les plus élevés ont évolué des 
emotions des plans les plus bas, et sous le contrôle de 
la raison les vices peuvent se transformer et s’épanouir 
en vertus.

Un intense amour de soi peut se changer en amour 
pour sa femme et ses enfants ; on s’attache à des amis, 
ou bien on laisse cet amour, qui avait commence par un 
sentiment exclusif, s’épandre au large, et on aime son 
pays, et plus encore, ce qui est mieux, on ne vit et ne 
respire que pour 1’humanité.

Plus cet amour s’épand, et plus il se ratline. 
Comme rien ne peut-être annihilé dans l’univers, on 
ne peut détruire une emotion qu’on a créée; on ne 
peut arrêter une vibration qu’on a mise en mouve- 
ment, mais on peut en faire 1’éducation, en quelque 
sorte, et diriger ses ondulations sur des nivaux de plus 
en plus élevés.

Le simple instinct sexuel et animal deviendra un 
amour du plus haul caractère, en s’associant avec une 



MAGIE BLANCHE ET MAGIE NOIRE 61

personne d'une autre sexe, dont le moral et l’intelli- 
gence sont très développés.

La combativité brotale peut se transformer complè- 
tement, lorsqu’elle s’épure par un canal intellectuel ой 
la plume est la seule arme de combat. L’acquisivite ne 
sera plus le vice honleux qui veut tout pour soi, lors- 
que le besoin de posséder se cbangera en un ardent dé- 
sir d’apprendre, et la destructivité, lorsqu’elle s’affirme, 
au lieu d’être une passion désastreuse pour le genre hu- 
main, deviendra la plus utile des qualités, lorsqu’elle 
aura transporté son besoin de détruire sur les erreurs 
qui accablent ce dernier,

„II n’y a aucun mal absolu à employer les instincts 
naturels d’une manière naturelie et légitime, pas plus 
de mal encore, d’une façon absolue, de laisserle champ 
libre aux sentiments, aux emotions, qui agitent notre 
âme et au milieu desquels nous nous plaisons tant par- 
fois.

Le mal, lorsque nous cédons aux incitations sensuel- 
les et que nous nous laissons aller aux elans de notre 
imagination, n’existe que lorsque nous nous sommes 
propose' un but à atteindre, et que ce laisser-aller у met 
obstacle.

Si nous possédons une certaine somme d’argent, nous 
sommes libres de la dépenser pour notre plaisir, en 
achat de choses utiles, ou même de la jeter dans l’eau, 
si bon nous semble.

Nous pouvons dépenser ainsi, à notre guise, notre 
trésor de forces physiques, d’énergies vitales et de 
puissances imaginalives. Nous pouvons l’employer, à 

4
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volonté, en pure perte, ou pour la satisfaction de quel- 
ques desirs puérils, ou bien en acquisitions de haute 
valeur qui nous aident à évoluer.

Mais, de même que la même somme d’argent ne peut 
être dépensée deux fois, de même nous ne pouvons em­
ployer sur deux plans nos énergies physiques et mora- 
rales, el ce que nous avons usé de l'une et de l’au­
tre, dans un but inférieur, ne peut servir dans un but 
plus élevé.

Une personne qui n’a dans cette vie aucun autre ob- 
jeclif en-vue que celui de boire, de manger, de dormir, 
de se reprod uire,peut-êtreparfaitementheureuse, si elle 
peut satisfaire tous ces besoins, et en suivant simple- 
ment ses impulsions intuilives.

Mais celui qui voit au-delà et qui désire activer les 
lents procedes de la nature, en aidant à développer en 
lui un être immortel, doit-être des plus avares du 
trésor de forces qui sont en lui, et ne pas les laisser 
aller inulilement aux basses attractions qui les recla­
ment.

Petit à petit, les énergies qui produisent les senti­
ments inférieurs, bien que toujours aussi actives, amè- 
neront à l’existence des sentiments d’un ordre plus 
élevé, et au bout d’un certain temps de cet entraine- 
ment, le tout de ce mouvement vital, qui donnait lieu 
à ces sentiments inférieurs, se sera tranformé, et n’en 
produira plus que de supérieurs.

Il n’y a que ce qui est pur qui peut-être harmo- 
nieux.

L’harmonie ne peut done exister dans le coeur de 
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1’homme, avec cette varie'té infinie de désirs qui se le 
partagent, et qui l’affolent.

Un but unique qu’on se propose et vers lequel ten- 
dent tous les efforts de la vie rend, un motif pur.

Si, en vue d’atteindre à ce but bien déterminé, une 
personne se voue à un mode de vie particulier, elle est 
súre de la réussité ; mais si elle a d’autres objets en 
vue que la fin qu’elle anonce, elle n’arrivera à rien, car 
le motif qui Га fait agir est impur.

Le feu épure les métaux, et la souffrance purifie nos 
émotions dans leur source.

Les désirs bas et vulgaires doivent mourir d’ina­
nition, pour nourrir les aspirations d’un ordre con- 
traire.

Nos passions animales doivent être crucifiées cha­
que jour et mises dans un sépulcre profond, d’oul’ange 
de la volonté les délivrera, le jour ou elles seront trans- 
formées en vertus divines.

Lorsque le froid égoisme et la noire ignorance dans 
lesquels nous étions enfermes se seront changés en un 
immeuse amour du Tout, et en une connaissance lu- 
mineuse, alors, possédant d’autres energies, nous essaie- 
rons nos activités nouvelles dans un monde nouveau, 
dont l’harmonie et la splendeur sont permanentes.

Pour nous faire une idee bien nette du procédé de 
purification et d épurement dans 1’homme, voyons-le 
d’abord plongé dans un épais nuage de matière, en- 
touré, dans ce milieu declarté douteuse, si propice aux 
illusions, des diaboliques influences qui lui viennent 
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des émotions du plan astral, et qui graduellement le 
conduisent à la dissolution.

Au fond de lui-même, Adonat, comme un mirage 
lointain, attendant le moment ou il pourra attirer à lui 
les éléments les plus ralfinés que cet homme aura pu 
faire évoluer de sa personnalité présente.

Plus il concentre ses pensées sur son self inférieur, 
plus il s’altache à la sphère des désirs, et plus la se- 
reine image devient sombre et confuse ; mais si, par 
l’effet de sa volonté, ses pensées et ses aspirations 
rendues effectives par ses actes, s’élèvent au-dessus d.e 
la sphère du moi, et s’attachent au pur ideal qu’il a 
découvert en lui, alors ses plus hautes énergies s’élan- 
ceront à sa rencontre, et chaque jour, l’imagesi vague, 
si diffuse des premiers temps, deviendra de plus en plus 
distincte et de plus en plus substantielle, jusqu’à ce 
qu’enfin son self le plus intérieur, sa conscience, puis- 
sent se confondre avec elle et ne faire plus qu’un en 
elle: à ce moment, libre de toute attraction terrestre, 
bien au-dessus des choses malérielles, il ne les regar- 
dera plus que comme l’ombre de la propre immortelle 
réalité de cet ideal sacré qu’il a enfin alteint.

Le désir est le résullat de l’attraction, et l’attraction 
est le résultat de la séparalion de deux substances 
analogues en leurs essences et leurs propriétés.

Nous ne pouvons pas désirer ce que nous ignorons 
complement, et nous ne pouvons aspirer à une chose 
de laquelle nous ne connaissons rien.

Si nous sommes attirés vers un quelque chose, il faut 
nécessairement qu’il у ait en nous une portion de cé 
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quelque chose qui agisse dans le but de se réunir à се 
qui est séparé de lui et qui l’appelle aussi de son côté, 
par les ondulations d’affinités mystérieuses dont les vi­
brations se répondent.

Un être humain qui possède en lui une elincelle di­
vine de l’esprit universe], lorsqu’il aura senli la chaleur 
dont elle lé pénèlre, connaitra, par intuition, le foyer 
d’ou elle émane, et lous ses efforts tendront à se réunir 
à ce foyer, au fond duquel toutes ses aspirations l’atti- 
rent.

Adorer, dans son vrai sens, c’est savoir reconnaitre 
lapureté de la divine élincelle qui brille en soi ; de 
même, méditer, c’est travailler mentalement à réaliser 
sa présence, et aspirer ou prier, c’est s’amener à vibrer 
en parfaite harmonie avec elle.

Exprimer cette prière dans ses actes, c’est la rend re 
effective, c’est prouver sa vérité : une prière qui mérite 
vraiment ce nom est toujours efficace sur la place ou 
elle se fait.

Prier sur le plan physique, c’est travailler physique- 
ment; sur le plan astral, c’est lutter au moyen de la vo- 
lonté à purifier ses pensées et ses émotions. Sur un 
plan plus élevé, dans le royaume de i’intellect, etudier 
c’est prier, et cette prière conduit à la connaissance ; 
plus haul encore, les aspirations spirituelles exaltent 
l’homme bien au-dessus du tourbillon de la matière, et 
l’approchent de plus en plus de son propre Dieu, qui est 
en lui, qui est lui.

Pour atteindre au sommet, pour toucher le faite, 
l’esprit doit être le maitre, et les passions les serviteurs
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Un malheureux invalide de'pend entièrement de ceux 
qui le servent; pour le moindre travail qu’il doit ac- 
complir, ou pour un travail plus sérieux, il lui faut 
s’en rapporter à des gens le plus souvent ignorants, il 
lui faut se soumettre à leur caprices et à leurs imperfec­
tions ; il les changerait, qu’il n’en dépendrait pas moins 
du premier venu.

Une personne qui a des désirs groseiers, des goúts 
commune, devient le serviteur de ces goúts; ils sont en­
tièrement les maitres, et il lui faut absolumentse plier à 
leurs demandes impérieuses.

Mais celui-là qui a mis la bête sous ses pieds, n’a 
plus à satisfaire aux exigences animates; il est libre et 
son maitre. Plus de liens qui l’entravent à chaque pas ; 
il a battu, conquis, vaincu la matière; sa lutte avec les 
éléments astrals cesse. Il n’y a plus aucun désacord en 
lui, et ses éléments purifiés vont enfin répondre, dans 
1’éternelle vie, aux harmonieuses vibrations du divin 
esprit d’amour.
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+
CHAPITRE VI

ILLUSION

« La raison dissipe les illusions et rélablit dans leur 
vrai sens les interprètations erronées que dans Vexcite- 
ment d'une imagination déréglée et maladive, on donne 
aux plus grandes vérités. »

(D. Caird).

La première puissance que nousrencontrons au seuil 
du domaine de 1’âme, c’est celle de l’imagination. Elie 
est la force plastique de l’esprit qui crée par elle.

L’homme a conscience de sa capacité réceptive pour 
1’idée; il sait qu’il peut lui donner une forme. Gar 
l’homme ne vit pas seulement dans le monde objeclif, 
mais il possède un monde intérieur qui lui est propre, 
et il lui est donné d’être l’autocrate de ce monde, et de 
régler les créations qui en émanent, d’être en un mot 
le seigneur de tout ce qu’il contient.

Dr Hartmann.

{Iraduii de Г Anglais par mad. Camille Lemaitre.}
(A suivre.)
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STROPHES EXTRA1TES DE

'WH w

Ne te mêle pas à la curée des honneurs. Cède sim- 
plement la place aux auties et retire toi du soleil dans 
l’ombre.

Eclaire et reconforte le pèlerin fatigué, cherche 
partout celui qui en sait encore moins que toi,. va à 
celui qui, dans son affreux malheur, manque de tout, 
meurt deux fois d’inanilion, faute du pain de lasagesse 
et faute du pain qui nourrille corps.

Va à celui qui est sans maitre, sans consolation, 
sans espérance, cherche-le et porte lui la bonne « Loi ».

Si tu veux, dans l’avenir, moissonner paix et repos, 
enscmence, de la graine du mérite, les champs de la 
moisson future.
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LE MOUYEMENT THÉOSOPHIQUE — SECTION EUROPÉENNE

ANGLETERRE. — Les discussions du jeudi soil', dans la 
Blavatsky Lodge, sont toujours très suivies et des plus inté- 
ressantes. — Elles ont lieu sous la Présidence de Annie Besant, 
qui у prend souvent la parole.

Une nouvelle Loge s’est ouverte à Chiswick. — Les réunions 
ont lieu tous les 15 jours, et le Dimanche soir est consacré à 
l’Etude de « Doctrine Secrete. »

Bien que l’Eglise ne s’occupe pas de la Théosophie, la Théo- 
sophie est entrée dans l’Eglise. — Le Dimanche, 25 Janvier, 
M. Herbert Burrows a fait, dans l’Eglise du R. Floming Wil­
liams, congregational Church, à Stoke Newington, une confe­
rence sur les idées principales de la Théosophie.

L’assistance très nombreuse a paru vivement interéssée par 
cet exposé de principes encore si peu et si mal connus.

Le « Vahan » continue à donner, entre autres choses utiles à 
savoir, un bulletin des travaux théosophiques de la Section 
Britannique, qui ne compte pas moins de 14 Branches et Cen­
tres d’activité, presque tous pourvus d’une Librairie à 1’usage 
des membres.
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Ne te mêle pas à la curée des honneurs. Cede sim- 
plement la place aux autres et retire toi du soleil dans 
l’ombre.

Eclaire et reconforte le pèlerin fatigué, cherche 
partout celui qui en sait encore moins que toi, va à 
celui qui, dans son affreux malheur, manque de tout, 
meurt deux fois d’inanition, faute du pain de lasagesse 
et faute du pain qui nourrille corps.

Va à celui qui est sans mattre, sans consolation, 
sans espérance, cherche-le et porte lui la bonne « Loi».

Si tu veux, dans l’avenir, moissonner paix et repos, 
ensemence, de la graine du mérite, les champs de la 
moisson future.
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LE MOUVEMENT THÉOSOPHIQUE — SECTION EUROPÉENNE

ANGLETERRE. — Les discussions du jeudi soir, dans la 
Blavatsky Lodge, sont toujours très suivies et des plus inté- 
ressantes. — Elles ont lieu sous la Présidence de Annie Besant, 
qui у prend souvent la parole.

Une nouvelle Loge s’est ouverte à Chiswick. — Les réunions 
ont lieu tous les 15 jours, et le Dimanche soir est consacré à 
l’Etude de « Doctrine Secrete; »

Bien que l’Eglise ne s’occupe pas de la Théosophie, la Théo­
sophie est entrée dans l’Eglise. — Le Dimanche, 25 Janvier, 
M. Herbert Burrows a fait, dans l’Eglise du R. Floming Wil­
liams, congrégational Church, à Stoke Newington, une confe­
rence sur les idées principales de la Théosophie.

L’assistance très nombreuse a paru vivement interéssée par 
cet expose de principes encore si peu et si mal connus.

Le « Vahan » continue à donner, entre autres choses utiles ,à 
savoir, un bulletin des travaux théosophiques de la Section 
Britannique, qui ne compte pas moins de 14 Branches et Cen­
tres d’activité, presque toue pourvus d'une Librairie à Г usage 
des inembres.
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Société Théosophique » ; et M. Bertram Keightley, délégué des 
Sections Américaine, Britannique et Européenne, en a été élu 
Sécrétaire Général.

« Teosfite Tidskrifi » tel est, le titre de la Revue Suédoise 
qui paralt depuis le mois de .Décembre, et dont huit numéro» 
seront publiés chaque année.

■Pour éviter toute interruption dans 1'envói de la Revue, nous 
prions nos abonnés de vouloir bien adresser, sans retard, le 
montant de leur réabonnement pour 1’année 1891-92, à 
M. Edmond Bailly, 11 rue de la Ghaussée d’Antin, — Paris.

Nous rappelons aux intéressés que c’est avec le présent 
numéro, portant la date du 7 mars 1891, que commence la 
seconde année du LOTUS BLEU dont le succès ne s’est point 
dementi un seul instant, quoi qu’aient fait, Ipour entraver son 
essor, les quelques obscures personnalités que trouble le déve- 
loppement considérable du mouvement théosophique en 
France.

Le Director Gèrant: — A. Arnould.
lmprimerie DESTENAY, Saint-Amand (Cher).




